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Editorial

Notre société et son bulletin de liaison s’installent dans le 3e millénaire (ap. J.C. !) mais nous n’en sommes qu’aux premières 
années… et notre action se doit donc de durer. Nous avons enregistré cette année une heureuse augmentation du nombre de nos 
membres et cette arrivée d’étudiants pour beaucoup d’entre eux est porteuse d’avenir… Il convient de poursuivre cet effort de 
promotion de notre spécialité avec l’APRAB qui constitue un espace confraternel favorable à cet objectif.

Notre activité éditoriale se concentre toujours sur la sortie des actes du colloque de Herne 2008  et nous souhaitons que les 
organisateurs Daniel Béranger, Jean Bourgeois, Marc Talon, Stefan Wirth et nos partenaires de Westphalie (la LWL-Archäo-
logie für Westfalen et le Musée de Herne) puissent  conduire ce projet à son terme en 2011.

Le colloque de Neuchâtel organisé ce printemps dans le cadre du Congrès de CTHS 2010 a réuni au Laténium de 60 à 80 
collègues sur le thème de « L’homme au bord de l’eau au Néolithique et à la Protohistoire. Archéologie des zones littorales des 
lacs et rivières ». L’âge du bronze y a été bien présenté et le succès de cette rencontre a motivé le projet d’une publication en 
co-édition Editions du CTHS / Cahiers d’Archéologie romande.

La lecture du Bulletin 2011 vous permettra de retrouver les textes relatifs aux présentations faites l’an dernier lors de notre 
Journée annuelle d’information, mais vous y trouverez aussi le programme et les résumés des présentations faites dans le cadre 
du Séminaire archéologique de l’Ouest du 2 Décembre 2010 «  L’âge du bronze dans l’Ouest de la France. Et si on parlait 
de métal ? » coordonné par nos collègues Muriel Fily et Cyril Marcigny. Nous sommes heureux que le bulletin de l’APRAB 
accueille et diffuse ces informations complémentaires à notre séance de mars 2010 et nous remercions nos collègues de l’UMR 
de Rennes pour leur cordiale confiance.

D’autres informations confirment la place que prend maintenant dans le paysage archéologique éditorial, ce bulletin de 
liaison dans la diffusion des « Bronze Age News »…. ! Ces nouvelles montrent qu’il existe un flux significatif de découvertes 
de l’âge du bronze en France et chez nos voisins européens mais, comme je le disais déjà l’an dernier, cette constatation factuelle 
ne suffit pas pour assurer une notoriété scientifique forte à notre spécialité. Il convient impérativement de se saisir de tous ces 
matériaux pour proposer aux revues de rang national et international des articles consacrés à l’âge du bronze français et euro-
péen. Pour la France, le déficit est patent tant dans les colonnes du Bulletin de la SPF que dans celles de Gallia-Préhistoire.

Ainsi forts de cette démonstration acquise qu’il existe un potentiel de découvertes, nous devons aussi réussir dans le portage 
scientifique d’un plus grand nombre d’articles dans les revues à fort impact bibliométrique. Il en va du succès de nos recherches 
mais aussi de la carrière des plus jeunes d’entre nous qui seront jugés sur leur production scientifique de qualité.

Pour clore cet « exercice annuel », je redis avec plaisir, ma grande satisfaction, pour la réussite du Bulletin de liaison de 
l’APRAB, une belle preuve d’intérêt et d’engagement de toutes et tous. Merci aux artisans de ce succès, avec en premier plan 
Isabelle Kerouanton  et les collègues du CA. Remerciements également à Pierre-Yves Milcent pour la gestion de notre Journée 
d’information, garante de la qualité et de la diversité de notre Bulletin de l’an prochain….

Excellente année 2011 pour la promotion de l’âge du bronze européen !

Claude Mordant
Président de l’APRAB
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Nécrologie 

Le 1er novembre 2010 décédait notre collègue et 
amie Sylvie Rimbault, à l’âge de 51 ans, à l’issue 
d’une longue et douloureuse maladie. Responsable 
d’opération et protohistorienne, Sylvie était char-
gée d’opération et d’étude au Centre archéologique 
de Valence, en Rhône-Alpes, intervenant tant sur le 
Néolithique que sur les âges des métaux. Sa spécialité 
était l’âge du Bronze pour lequel elle avait soutenu 
en 1993, une maîtrise à l’université de Paris I , sur les 
haches du Bronze ancien dans le bassin du Rhône, 
sous la direction de M. Lichardus assistée de P. Brun, 
J.-P. Demoule, C. Mordant et J. Vital, une belle équipe 
tutorale qui encourageait Sylvie à poursuivre une re-
conversion professionnelle déjà bien engagée.

En effet, Sylvie, alors qu’elle était secrétaire médi-
cale à l’Hôpital Bichat de 1980 à 1988, a repris des 
études d’archéologie à l’Université de Paris I paral-
lèlement à son travail, enchaînant un DEUG en 1987, 
une licence en 1988 puis, un peu plus tard, sa maîtrise. 
Dans un premier temps, elle a ainsi réalisé ses pre-
mières fouilles pendant les vacances sur les  chantiers 
liés à l’Université (villa gallo-romaine de Limetz-Vil-
lez avec P. Van Ossel, fouilles de la vallée de l’Aisne 
avec l’URA 12, Chalain avec P. Pétrequin et Kovat-
chevo en Bulgarie avec  J.-P. Demoule et M. Lichar-
dus). A partir de 1989, elle décroche une première 
vacation à Chalain avant d’alterner des chantiers 
comme contractuelle pour le Service départemental 
d’Archéologie du Val-de-Marne sous la direction de 
Ph. Andrieux (notamment pour les fouilles de Run-
gis et Maison-Alfort) et à l’AFAN (Montélimar avec 
A. Beeching, programme Sablières de la vallée de 
l’Aisne, programme de Melun-Senart), qui deviendra 
son employeur permanent à partir de septembre 1995, 
date à laquelle Sylvie rejoindra les équipes du TGV-
Méditerranée.

Dans ce nouveau cadre, elle assurera la direction 
d’opération pour le site de Chabrillan Saint-Martin 3 
et collaborera à celle de Roynac-le-Serre 1, sous la 
conduite de J. Vital.

Elle s’installe dans sa maison de Saint-Remèze en 
Ardèche et c’est dans l’inter-région Rhônes-Alpes/
Auvergne qu’elle obtient son intégration à l’AFAN 
comme chargée d’étude en juin 1999. Cela ne l’em-
pêchera pas d’intervenir dans d’autres régions notam-
ment sur l’A87 en Pays-de-Loire comme responsable 
de secteur avec G. Marchand et sur le programme Sa-

blières de La Bassée en Ile-de-France.

Compétente et curieuse, elle n’hésitait pas à com-
pléter de façon régulière sa formation tant dans les 
domaines informatiques, techniques (sécurité, photo), 
scientifiques (pétrographie, géoarchéologie, étude de 
gisements funéraires) que de la valorisation (concep-
tion et montage exposition). Vu ses problèmes de 
santé, elle souhaitait  se convertir, ces dernières an-
nées, sur le traitement de l’image (DAO, PAO, carto-
graphie…).

En plus des rapports qu’elle a conduits ou auxquels 
elle a collaboré, elle a participé à plusieurs publica-
tions notamment sur les fouilles de la ZAC des Antes 
à Rungis et de Maison-Alfort (Val-de-Marne), du 
TGV Méditerranée (Drôme et Vaucluse), de l’A87 
(Maine-et-Loire) et de la Bassée (Seine-et-Marne) 
mais également comme cartographe pour un ouvrage 
sur l’Ardèche.  Elle était par ailleurs membre de dif-
férents groupes de travail dont l’enquête nationale 
Bronze organisée par l’Inrap et elle s’était investie 
dans le Festival d’Archéologie de Privas au sein de 
l’association CARTA, participant à la programmation 
et concevant, pour la première édition du festival en 
2006, son affiche.

Lors de la première assemblée générale de l’APRAB 
en avril 2000 organisée durant le  colloque de Lille, 
Sylvie fut élue membre du conseil d’administration 
de notre jeune association, mais son dynamisme et 
entrain habituels furent freinés par ses problèmes de 
santé, qui l’empêchèrent de mener les nombreuses 
collaborations qu’elle avait engagées ces dernières 
années avec ses collègues. Régulièrement à la journée 
APRAB, au cours du colloque de l’Inrap  auquel elle 
participait ou lors de nos échanges dans le cadre de 
l’enquête Bronze, nous reprenions espoir de la voir 
sortir définitivement des traitements qui l’affectaient 
beaucoup, aussi est-ce avec une grande tristesse que 
nous avons appris la disparition de Sylvie, terrible 
nouvelle qui vient s’ajouter pour notre communauté 
aux décès de Jacqueline Chastel et de Yves Lanchon, 
deux autres amis et collègues disparus également 
cette année.

Marc Talon, Conseil d’administration de l’APRAB



Résumés des communications

Journée « Bronze »

Musée des Antiquités Nationales, 
à St-Germain-en-Laye,
6 mars 2010

		  Les textes présentés dans le bulletin de 
l’APRAB n’engagent que leurs auteurs, et en aucun cas le 

comité de rédaction ou l’APRAB.
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qu’il ne transparaît au travers des tranchées de son-
dage. Dans le cadre du diagnostic, le rare mobilier 
céramique n’a pas livré d’éléments caractéristiques 
permettant d’associer le site à une étape précise de 
l’âge du bronze. Aussi, c’est par une datation radio-
carbone sur os brûlé (incinération 113.12) qu’avait été 
perçu un possible fonctionnement de la nécropole au 
cours du Bronze moyen : 1530-1380 BC (à 95% de 
probabilité, laboratoire de Gröningen).

Une première fouille a été réalisée au printemps 
2008 sur une surface de 2000 m2. Elle a permis de 
reconnaitre la limite occidentale de la nécropole et de 
mettre au jour 50 sépultures à incinérations (Legriel 
et alii, 2010). Une seconde opération, sur une sur-
face de 7200 m2, a été effectuée en 2009 sur la partie 
centrale supposée de la nécropole. Elle a permis de 
mettre au jour 120 sépultures à incinérations supplé-
mentaires. Par ailleurs toujours en 2009, un nouveau 
diagnostic sur la parcelle adjacente (sur la commune 
de Vert-Saint-Denis) a permis de retrouver la bordure 
orientale de la nécropole (Legriel, 2009). En forme 
de patate allongée, cette dernière s’étend sur près de 
2 ha et on peut considérer au vu de ces derniers élé-
ments qu’un peu plus de la moitié de la nécropole a 
été fouillée (Fig. 1). 

Des monuments inédits

La fouille a montré qu’une partie de ces inciné-
rations se trouvait en fait à l’intérieur de cercles de 
pierres. Ces monuments sont au nombre de 20 ; cer-
tains sont très dégradés, représentés seulement par un 
arc de cercle, tandis que d’autres sont bien conservés. 
Ces cercles ont un diamètre variable de 4 à 6 m et sont 
formés de l’agencement de grandes pierres plates 
(Fig. 2). Ils ne sont constitués en général que par une 
seule couche de pierres. Un seul exemple montre un 
monument à double cercle concentrique (Fig. 3). Cha-
cun de ces cercles a livré de une à deux, voire trois in-
cinérations. Les pierres sont inclinées vers l’intérieur 
du cercle, en appui sur ce qui devait être à l’origine 

Contexte général de la nécropole

La commune de Cesson appartient à la ville nou-
velle de Sénart qui se situe dans la partie orientale de 
l’Île-de-France sur le plateau briard à cheval sur les 
départements de la Seine-et-Marne (8 communes) et 
de l’Essonne (2 communes). Les premières interven-
tions archéologiques de 1992 à 1995 ont permis de re-
censer plus de 200 sites diachroniques. Depuis 1999, 
le suivi archéologique des opérations d’aménagement 
de la ville nouvelle est intensif et ininterrompu sur ce 
territoire vaste de 12000 hectares. Ainsi entre 2003 et 
2009, ce sont 1230 hectares qui ont été diagnostiqués 
et 60 hectares fouillés, faisant du territoire de Sénart 
un des pôles majeurs de l’archéologie préventive en 
Île-de-France. Le plateau sénartais rentre pleinement 
dans le cadre d’un projet d’activité scientifique sur 
l’évolution et la dynamique des peuplements des 
terroirs au travers des opérations archéologiques 
de grande ampleur (direction Lionel Boulenger et 
Jacques Legriel).

La découverte de la nécropole, fin 2004, s’insère 
dans une opération de diagnostic menée par sur une 
très grande surface, 135 hectares, et diagnostiquée de 
façon continue (Legriel, 2005). Les 138 tranchées réa-
lisées, dont certaines longues de plus de un kilomètre, 
représentent un linéaire total de 43,4 kilomètres. 
Toutes les périodes chronologiques sont représentées 
sur l’ensemble de l’emprise à l’exception notable du 
Moyen Âge. À 400 m du point culminant de la Butte 
du Luet, véritable marqueur du paysage du sud du pla-
teau sénartais, se concentre sur le versant sud-est un 
ensemble de 25 structures liées à la crémation. Elles 
se répartissent dans un secteur de forme globalement 
triangulaire, définissant une surface minimale de 1,3 
hectare. Les incinérations semblent s’organiser selon 
un maillage lâche. L’écart est parfois plus important, 
la plus lointaine se trouvant en effet à une quarantaine 
de mètres de sorte qu’à ce stade, certaines structures 
semblent isolées. Le mode de répartition des tombes 
suggère, qu’en fait, le maillage peut être plus resserré 

La nécropole à incinérations de l’âge du bronze moyen 
de Cesson « Plaine du Moulin à vent » (Seine-et-Marne) : derniers résultats

J. Legriel, P. Granchon, A.-G. De Kepper
Inrap-Cif, Centre archéologique de La Courneuve
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un tertre peu élevé formé de limon. Les pierres elles-
mêmes sont des dalles de meulières issues des pentes 
de la butte tertiaire dite « Butte du Luet », à quelques 
centaines de mètres au nord. Plus rarement ont été uti-
lisés du grès stampien (Grès de Fontainebleau), qui 
vient du même endroit, ou du calcaire de Brie, qui 
affleure à moins d’un kilomètre à l’est, dans le vallon 
du ru de Balory.

Ces monuments sont rassemblés sur une partie seu-
lement de la nécropole. Pour les secteurs où ils sont 
bien conservés, ils sont très proches les uns des autres 
sans se recouper, ce qui indique qu’ils sont en par-
tie contemporains ou qu’ils sont restés visibles assez 
longtemps. Il est probable que la nécropole ait été uti-
lisée sur une période relativement courte.

À l’écart de ces monuments, on note la présence 
d’un cercle fossoyé de plus de 20 mètres de diamètre, 
avec un fossé à profil en V prononcé, conservé sur 
1,40 m de profondeur. Au centre de ce monument, se 
trouve une incinération limitée à quelques esquilles 
sous une pierre plate. Ce fossé n’a pas été utilisé 
comme zone de dépôt ou de rejet ; seule la partie tout 
à fait supérieure du remplissage, à un moment où le 
fossé a presque totalement disparu du paysage, a livré 
de rares tessons.

Les structures funéraires

En plan, les incinérations elles-mêmes peuvent ap-
paraitre isolées ou bien en groupes très rapprochés. 
Parfois aussi elles forment une ligne, liée certaine-
ment à un marqueur du territoire disparu (clôture, che-
min, autre monument non conservé…). Par contre, les 
incinérations comportent régulièrement une pierre de 
couverture (Fig. 4). Dans quelques cas, la pierre a été 
placée dans la fosse avant le dépôt cinéraire. La ma-
tière première est la même que celle utilisée pour les 
monuments (meulière, grès ou calcaire). 

Si les pratiques funéraires s’avèrent récurrentes, on 
note toutefois de véritables variations dans le choix 
des contenants. Seuls 5  % des structures cinéraires 
correspondent à des urnes en céramique (Fig. 5). Le 
dépôt funéraire est le plus souvent, à 75 %, déposé 
dans un contenant périssable, tel que bois, cuir ou 
vannerie. On identifie le plus souvent des contenants 
de forme circulaire, parfois de forme rectangulaire. 
Les os peuvent aussi avoir été recueillis par poignée 
et simplement déversés dans la fosse (20 % des cas). 
Parfois, ce n’est qu’une partie du résidu de foyer qui 
est prélevé. Os, cendre, charbons de bois et nodules 
de limon chauffé sont alors mélangés et déposés di-
rectement en pleine terre. Le mobilier associé est 
constitué de très rares fragments d’objets en bronze 
(bracelet,…), parfois réduits à l’état de goutte de mé-

Fig. 3 - Monument funéraire à double cercle concen-
trique (© P. Granchon Inrap-Cif)

Fig. 4 - Contenant périssable et pierre de couverture 
(© P. Granchon Inrap-Cif)

Fig. 2 - Monument funéraire (© P. Neury Inrap-Cif)
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tal.
Les lieux de crémation sont absents des zones fouillées. 

Ils peuvent se situer en dehors du décapage ou bien ne pas 
avoir été conservés, s’ils étaient simplement sur le sol, sans 
creusement.

La nécropole a aussi livré une inhumation isolée. Le 
corps en position latérale repliée est installé dans un coffre 
de pierre. La décomposition s’est faite en espace vide, ce 
qui suggère la présence d’un coffrage en bois, sur lequel 
ont été posées de grandes dalles de meulière. Cette sépul-
ture n’a livré aucun mobilier.

Attribution chronologique

La chronologie du site se base pour l’instant en grande 
partie sur les résultats de la première campagne de fouille. 
Les datations au 14C de fragments d’os brulés provenant de 
11 incinérations fouillées en 2008 montrent une fréquenta-
tion de la nécropole aux 15e et 14e siècles avant notre ère, 
entre 1515 BC et 1292 BC (en données calibrées à 95% de 
probabilité, laboratoire de Gröningen). De nouvelles da-
tations provenant du secteur fouillé en 2009 permettront 
de préciser l’évolution du site. Il reste encore plus d’une 
cinquantaine de dépôts cinéraires à fouiller en laboratoire.

Les sites régionaux comparables sont pour le moment 
peu nombreux. Pour les pratiques funéraires, on peut 
évoquer la nécropole du Bronze moyen de Bussy-Saint-
Georges « Les Champ Fleuris » en Seine-et-Marne (Bu-
chez, Guillot et Le Goff 1994), où des aménagements de 

Fig. 5 - Urne cinéraire (© P. Granchon Inrap-Cif)

pierre, bien que très furtifs, sont également 
mentionnés. En revanche, par l’aspect des mo-
numents funéraires, la nécropole de Cesson 
est plus proche du site de Courcelles, dans le 
Loiret, fouillé dans le cadre de l’autoroute A19 
(Froquet-Uzel, 2008), même si cette dernière 
nécropole est clairement datée du début du 
Bronze final.
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d’une analyse poussée, et de 4 incinéra-
tions dont 3 ont permis une identification 
fiable du mode de dépôt (Fig. 1).

La nécropole, dont il n’est pas certain 
que la totalité ait été décapée, semble s’éti-
rer sur une longueur d’au moins 75 m selon 
un axe nord-nord-ouest / sud-sud-est, les 
tombes elles-mêmes étant grossièrement 
orientées selon cet axe, et sur une largeur 
d’environ 20 m.

Les sépultures datent pour la majorité de 
l’étape initiale du Bronze final, bien que 
le mobilier provenant d’une incinération 
puisse être attribué à une phase transition-
nelle entre le Bronze final IIa et le Bronze 
final IIb. La nécropole du Bronze final de 
Buthiers rappelle la grande variabilité des 
pratiques funéraires en usage à cette pé-
riode, notamment en ce qui concerne l’ar-
chitecture des tombes, les modes de dépôts 
et le traitement de l’individu.

 

Le contexte archéologique

Si les données archéologiques propres au Gâtinais 
occidental tendent à se multiplier depuis quelques an-
nées grâce au suivi de l’activité des carrières de silice, 
du développement péri-urbain des villes moyennes de 
la région et des récents travaux liés à la construction 
de l’autoroute A19, elles demeurent relativement mo-
destes si on les compare avec celles acquises dans le 
secteur de confluence Seine-Yonne situé quelques di-
zaines de kilomètres à l’est.

Par ailleurs, les fouilles d’importance, d’habitat ou 
de nécropole, restent rares et la majeure partie de nos 
connaissances sur le secteur est liée à des découvertes 
ponctuelles issues de campagnes de prospection, de 
découvertes fortuites, de rares sondages et des dra-
gages des cours d’eau (Fig. 2). Diverses fouilles an-
ciennes complètent ce tour d’horizon de l’activité 
archéologique de la région ; la documentation nous 
parvient malheureusement souvent lacunaire. L’en-
semble des principales sources d’informations dispo-

 Dans le cadre de l’extension de son activité d’ex-
traction de sables blancs, la carrière Samin, située à 
Buthiers (Seine-et-Marne), a été l’objet d’une fouille 
préventive de l’Inrap du 1er septembre au 22 no-
vembre 2008. Un diagnostic, effectué en 2005 par 
l’équipe d’Anaïck Samzun (Inrap, CIF), avait per-
mis de mettre au jour, dans deux secteurs distincts, 
des sépultures à inhumation attribuées à La Tène 
ancienne, et deux sépultures à coffrage, l’une ayant 
livré de la céramique de l’étape initiale du Bronze fi-
nal (Samzun, 2006). Le faible nombre d’occurrences 
similaires dans ce secteur du plateau du Gâtinais ainsi 
que les problématiques portant sur les pratiques funé-
raires et l’occupation du sol ont motivé la fouille de 
ces deux ensembles.

Le décapage effectué autour des tombes de l’âge 
du bronze a révélé une nécropole attribuée aux étapes 
initiale et moyenne du Bronze final. Elle comporte 8 
inhumations à coffrage en matériau périssable et pare-
ment en pierres et blocs calcaires dont 4 étaient suffi-
samment conservées pour, d’une part être clairement 
identifiées comme telles, et d’autre part, faire l’objet 

La nécropole de Buthiers « Le Champ Brodier » : occupation funéraire 
du début de l’âge du bronze final sur le plateau du Gâtinais

R. Issenmann1, R. Peake2, V. Delattre2 et coll. L. Pecqueur
1 Eveha ; 2 INRAP Ile-de-France.
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Fig. 1 – Plan général de la nécropole du Bronze final de Buthiers (© P. 
Pihuit, INRAP).
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la découverte ponctuelle de petits fragments d’objets 
en bronze nous permet d’envisager des dépôts métal-
liques ; malheureusement, ces tombes ont été systé-
matiquement « visitées » avant la décomposition du 
coffrage - et donc de l’effondrement du parement cal-
caire -, comme semblent le montrer la position secon-
daire des ossements humains et l’absence de certaines 
parties du squelette. Par ailleurs, l’absence systéma-
tique de pierres de parement en un endroit localisé, et 
ce pour chaque tombe, constitue un témoignage direct 
de ces réouvertures de sépultures, phénomène régu-
lièrement observé.

La conservation des sépultures à inhumation est 
plutôt médiocre et les squelettes sont très peu repré-
sentés (généralement un seul os long) à l’exception de 
la sépulture 1009 qui a livré un squelette un peu plus 
complet. L’expertise anthropologique indique qu’il 
s’agit de sujets matures.

Le mobilier funéraire des inhumations est essen-
tiellement constitué d’ensembles céramiques da-
tés de l’étape initiale du Bronze final et soumis aux 
influences stylistiques du Nord-Est. Ils sont tout à 
fait comparables aux ensembles trouvés dans les 
contextes funéraires de la vallée de la Seine et de 
l’Yonne, à l’Est ainsi qu’au mobilier céramique livré 
par les nécropoles de Courcelles (Loiret). Le mobi-
lier céramique des inhumations de Buthiers comprend 
une majorité de gobelets de forme ouverte, à carène 
surbaissée, bord horizontal et fond ombiliqué. Ils 
sont ornés de cannelures horizontales dessinées sur la 
partie supérieure de la panse, parfois associées à des 
cannelures verticales qui couvrent la partie inférieure 
du récipient. L’inhumation 1009 a livré un ensemble 

nibles pour le Gâtinais a été décrite, il y a quelques 
années, par Daniel Simonin (1997).

Ainsi, le seul ensemble funéraire ayant fait l’objet 
d’une fouille est situé à Buno-Bonneveaux « Les Sept 
Coups d’Epée » ; il a livré 16 sépultures à incinération 
dont au moins deux sont attribuables au Bronze final 
I-IIa, et au moins dix au Bronze final IIb-IIIa. Ont été 
recueillis : 47 vases et 11 objets métalliques (Tarrête, 
1981 ; Bédard et alii, 1988). Bien qu’elles soient si-
tuées à 30 km de Buthiers, il convient enfin d’évoquer 
les nécropoles de Courcelles fouillées dans le cadre 
des travaux de construction de l’autoroute A19, sur 
lesquelles des pratiques funéraires similaires sont ob-
servées (Froquet-Uzel, Trébuchet à paraître).

Les sépultures à inhumation

Les quatre inhumations les mieux conservées sont 
toutes contenues dans des chambres funéraires à cof-
frage en matériau périssable, calé par des pierres. Au-
cune trace de monument funéraire n’a été décelée sur 
le site, cependant, les sépultures ont bénéficié d’une 
signalisation en surface comme en témoignent l’ab-
sence de recoupement entre les tombes et la similarité 
de leur orientation.

Les dimensions des sépultures les mieux conservées 
varient entre 2,70 m et 3,50 m de longueur sur 0,90 
m à 1,50 m de largeur. Le fond de la tombe est systé-
matiquement constitué d’un dallage de pierres plates 
en calcaires, sur lequel le corps a été allongé, protégé 
par un coffrage en bois aujourd’hui disparu (Fig. 3). 
Des pierres et des blocs en calcaire ont été ensuite 

placés entre les parois de 
la fosse et le coffrage pour 
caler ce dernier, puis sur le 
coffrage lui-même. Lors 
du pourrissement du bois, 
les blocs disposés en guise 
de couverture se sont ef-
fondrés dans la chambre 
funéraire, détériorant au 
passage les dépôts mobi-
liers et les ossements hu-
mains, qui nous sont ainsi 
parvenus dans un état très 
fragmentaire. La sépul-
ture 1006 est sans doute 
la sépulture la plus impo-
sante, construite à partir de 
grands blocs de calcaire.

Des dépôts céramiques 
sont systématiquement at-
testés dans les sépultures 
les mieux conservées, et 

Fig. 2 – Carte du contexte archéologique au Bronze final de la nécropole de Buthiers (© 
R. Issenmann, Eveha).
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céramique particulièrement intéressant, où se note la 
présence d’un pot en pâte fine, de profil plutôt élancé 
et à bord évasé. Il est décoré d’un double cordon tor-
sadé sur la partie supérieure de sa panse qui marque 
une opposition dans le traitement de surface des deux 
parties du vase : au-dessus du cordon, la surface a été 
lissée et polie, en-dessous du cordon, la surface du 
vase montre une finition rugueuse (Fig. 4). Ces réci-
pients sont fréquents dans les contextes funéraires de 
la Bassée, dans les sépultures à incinération en par-
ticulier où ils servent d’urne funéraire. On note des 
exemples dans les nécropoles de Marolles-sur-Seine 
« Les Gours aux Lions » (incinération 5), « Le Che-
min de Sens » (incinération 264) ou « La Croix Saint-
Jacques » (incinérations 93 ou 69) (Mordant et Mor-
dant, 1970 ; Séguier et alii, 1995 ; Peake et Delattre, 
2007). Le mobilier métallique est particulièrement 
rare à Buthiers pour des raisons évoquées ci-dessus, 
cependant, on note que cette sépulture a aussi livré 
une petite goupille ou bouton en alliage cuivreux.

Les tombes à incinération

Les incinérations en urne céramique
Deux des quatre incinérations ont été déposées dans 

Fig. 3 – Restitution hypothétique d’une inhumation 
à coffrage (© C. Driard, Eveha) ; vue en plan de la 
tombe à incinération 1018 (© I. Abadie, INRAP).

un contenant céramique ; il s’agit des st. 1011 et 1017. 
La st. 1011 se situe à environ 2 m de la tombe à in-

humation 1010. Les esquilles osseuses ont été placées 
dans une urne céramique, elle-même disposée au fond 
d’une fosse simple dont les dimensions avoisinaient 
probablement celle de l’urne elle-même ; toutefois, 
les difficultés de lecture rencontrées dans ce limon 
brun très argileux nous interdisent de le certifier. Au-
cun aménagement (pavage calcaire...) ni superstruc-
ture n’a été observé. 375 g d’esquilles d’un probable 
adulte, ayant fait l’objet d’un prélèvement non ex-
haustif, y ont été recueillis.

Le dépôt funéraire de la structure 1017, localisée 
dans la partie septentrionale de l’emprise, a été dis-
posé au fond d’une fosse circulaire de 0,50 m de dia-
mètre, dont le fond avait été pavé à l’aide de six dalles 
calcaires.

Enfin, située à moins de 2 m de la structure 1017, 
la structure 1014 correspond à une fosse circulaire 
d’environ 0,50 m de diamètre dont le fond est pavé 
de huit pierres en calcaire. Si aucune esquille ni au-
cun élément céramique n’y ont été découverts, son 
aspect similaire et sa proximité à 1017 nous incitent à 
l’incorporer à cette catégorie malgré une conservation 
très médiocre.

L’incinération en contenant périssable et dépôts as-
sociés

La sépulture 1018, fosse quadrangulaire de 1,25 
m de longueur pour 0,60 m de largeur, est plus com-
plexe. Située dans la partie méridionale de l’emprise, 
elle est constituée d’un dépôt d’esquilles osseuses 
placées dans un contenant périssable aujourd’hui dis-
paru. L’effet de parois observé dans la disposition des 
esquilles, d’un fragment de faune, de deux récipients 
céramiques et de divers tessons de céramique attes-
tant la présence d’autres récipients constitue le seul 
indice de sa présence (Fig. 3). Ces fragments isolés, 
sont issus de 6 récipients correspondant probablement 
à des gobelets et à une grande jatte présentant des 
traces de cuisson. Issus d’une unité stratigraphique 
composée d’un limon argileux chargé en charbons et 
mêlé à de minuscules esquilles, ils proviennent pro-
bablement du nettoyage du bûcher funéraire dont les 
résidus auraient servi au comblement de la sépulture. 
Il est fort probable que les récipients auxquels appar-
tiennent ces tessons aient servi de vaisselle d’accom-
pagnement du défunt au cours de la crémation.

Le sédiment cendreux contourne les céramiques en 
position primaire, traduisant la mise en place d’une 
protection périssable autour des récipients (peau de 
bête ? couverture végétale ?).

L’urne contenait 1105 g d’esquilles d’un adulte et 
d’un immature très jeune (1088 g + 17 g). L’observa-
tion de ces restes nous conduit à formuler plusieurs 



Bulletin de l’Association pour la Promotion des Recherches sur l’Age du Bronze, n°8, mars 2011

12

0 10 cm
Incinération 1018

Inhumation 1009

Inhumation 1006

Fig. 4 – Exemples de mobilier céramique provenant des sépultures de Buthiers (© E. Boitard-Bidaut, INRAP).
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la sépulture 1011 est contenu dans un récipient à ca-
rène prononcée sans bord distingué de la panse. Cette 
forme très carénée est connue régionalement dans les 
incinérations de l’étape initiale et moyenne du Bronze 
final (à Marolles-sur-Seine « La Croix Saint-Jacques 
» par exemple). L’incinération 1018 comprend un 
ensemble céramique plus récent, attribuable à une 
phase transitionnelle entre l’étape initiale et l’étape 
moyenne du Bronze final (Fig. 4). Il est constitué d’un 
pot bitronconique à col haut et vertical, décoré de 
deux séries de lignes horizontales incisées, un gobelet 
caréné à col haut légèrement rentrant et bord horizon-
tal, décoré de filets incisés. Ce récipient a été posé 
sur une petite assiette tronconique à bord cannelé. La 
sépulture a aussi livré des tessons surcuits d’un grand 

hypothèses :
•	 la crémation d’une femme en fin de grossesse 

et la mise au jour de quelques restes du fœtus quasi-
ment à terme (envisageable ici au regard de la taille 
des quelques esquilles).

•	 l’utilisation de bûchers à usage successif et 
imparfaitement nettoyés pouvant entraîner le ramas-
sage d’esquilles résiduelles non prélevées lors d’une 
précédente crémation.

Par ailleurs, les 1088 grammes « adultes » pour-
raient, également, constituer les restes d’une sépul-
ture collective d’adultes.

Seules deux incinérations ont livré un mobilier fu-
néraire en bon état de conservation. L’amas osseux de 

Loire

Seine

Essonne

Loing

Yonne

Aube

Barse
Arm

ançon

Serein

Orge

Seine

B E AU C E G Â T I N A I S

C H A M P A G N E

B R I E

Loiret

Yonne

Essonne

Seine-et-Marne

Aube

Marne

N

Altimétrie

0

0 20km

100 200 500

1

2

3

4
5

6-7

8-16

30

29
31

32

35

33

34 37

36

17

18

19
20
21

23

22

26

25

24

27

28

Fig. 5 – Les nécropoles de l’étape initiale du Bronze final des vallées de la Seine, de l’Yonne 
et du secteur du Gatinais oriental : 1 - «Buno-Bonnevaux « ; 2 - Buthiers «Le Champ Bro-
dier» ; 3 - Courcelles «Le Haut de l’Aulnette» ; 4 - Ville-Saint-Jacques «Le Bois d’Echalas» 
; 5 - Varennes-sur-Seine «La Maladerie» ; 6 - 7 - Marolles-sur-Seine «La Croix de la Mis-
sion», «Le Tureau des Gardes» ; 8 - 16 - Marolles-sur-Seine «La Croix Saint-Jacques», « 
Les Taupes», «Le Grand Canton-sud»,  «Le Chemin de Sens» ; Barbey «La Haye Guyonne», 
«Le Chemin de Montereau», «Les Cents Arpents» ; Misy-sur-Yonne «Le Bois des Refuges» ; 
Marolles-sur-Seine «Les Gours aux Lions» ; 17 - Villeneuve-sur-Yonne «Terres de Prépoux» ; 
18 - Pont-sur-Yonne «Beaujeu» ; 19 - Etigny «Le Brassot» ; 20 - Passy-Veron «Prés Pendus» ; 
21 - Passy «Richebourg» ; 22- Champlay «La Colombine» ; 23 - Migennes «Le Petit Moulin» 
; 24 - Beaumont «Le Crot aux Moines» ; 25 Guerchy «Les Créchaumes» ; 26 - Gurgy «La 
Traîne» ; 27 - Monéteau «Saint Quentin» ; 28 - Auxerre «Faubourg Saint-Gervais» ; 29 - La 
Tombe «Le Champ Mort» ; 30 - Gravon «Le Chemin de l’Ecluse» ; 31 - Châtenay-sur-Seine 
«Les Gobillons» ; 32 - Balloy «Bois de Roselle» ; 33 - Bazoches-les-Bray «La Noue noire» ; 
34 - Jaulnes «Le Bas des Hauts Champs» ; 35 - La Saulsotte «Bois Pot de Vin» ; 36 - Barbuise-
Courtavant «Terres de Frécul» ; 37 - Pont-sur-Seine «Marnay». (d’après Delattre, Peake à 
paraître ; Delor 2002 ; Fournand, Nicolas 2010 ; Froquet-Uzel, Trébuchet à paraître 
; Gouge et al. 1994 ; Muller dir. 2007 ; Muller, Roscio à paraître ; Rottier 2003) (© 
P. Pihuit, INRAP).
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pot en pâte grossière, qui a sans doute accompagné le 
défunt sur le bûcher funéraire. Ces fragments étaient 
parmi la couche de rejet du bûcher.

Quelques mots de conclusion

	 La nécropole de Buthiers s’insère dans le 
contexte funéraire déjà bien connu du sud du Bassin 
parisien, secteur comprenant un total de 37 ensembles 
funéraires datés de l’étape initiale du Bronze final 
ayant fait l’objet d’une fouille (Fig. 5). Bien qu’une 
grande majorité des données provienne des vallées de 
la Seine et de l’Yonne, il faut aussi noter les sites fu-
néraires localisés dans la partie ouest de cette région 
où l’activité de l’archéologie préventive a été moins 
intense. Il s’agit des nécropoles de Buno-Bonnevaux 
(Essonne), de Courcelles (Loiret) et évidement de Bu-
thiers, qui constituent des ensembles importants nous 
permettant de percevoir l’homogénéité des pratiques 
funéraires pendant cette première étape du Bronze fi-
nal. 
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à des bases d’épillet et à des grains. Mais les assem-
blages végétaux de trois silos ont également livré des 
bases d’épillet différentes (Fig.1), qui se sont révélées 
être très semblables à celle du « new » glume wheat  
décrit par Glynis Jones. 

Le «  new  » glume wheat est un blé  vêtu qui été 
d’abord reconnu sur des sites du Néolithique moyen 
et de l’âge du bronze en Grèce septentrionale, à partir 
de bases d’épillet spécifiques et bien conservées. Les 
critères d’identification de ces bases ont ensuite été 
décrits très précisément dans un article de Vegetation 
History and Archaeobotany (Jones et alii, 2000). A la 
suite de cet article, d’autres découvertes ont eu lieu et 
des réattributions ont été faites. En effet si ce blé a pu 
passer si longtemps inaperçu, c’est entre autres raisons 
parce qu’il conjugue au niveau des bases d’épillet cer-
tains traits proches de l’engrain et d’autres proches de 
l’amidonnier, et qu’il a souvent été attribué à l’une 
ou l’autre espèce. Lors des premières découvertes en 
Grèce, seules les bases d’épillet ont été identifiées car 
aucun grain particulier n’était présent. Ultérieurement 
des trouvailles associant bases d’épillet du nouveau 
blé et des grains d’un type particulier ont été faites 
par Marianne Kohler-Shneider sur le site autrichien 
de Stillfried, daté du Bronze final. Elles ont donné lieu 
à un nouvel article décrivant cette fois également la 
morphologie des grains probablement associés aux 
épillets (Köhler-Schneider, 2003). 

Le blé est aujourd’hui attesté sur de nombreux sites 
couvrant chronologiquement la période qui va du 
Néolithique ancien (depuis le 8 ou 7ème millénaire 

Une découverte très intéressante a été faite lors 
de l’étude carpologique du site francilien de Jaulnes 
« Le Bas des Hauts champs Ouest ». Dans les com-
blements détritiques de silos datés du Bronze final 
IIIa ont été trouvés les restes d’un blé vêtu qui n’avait 
encore jamais été attesté en France. Cette espèce de 
blé a été pour la première fois identifiée et décrite il 
y a une dizaine d’années par Glynis Jones, éminente 
archéobotaniste anglaise (Jones et alii, 2000). Faute 
d’attribution certaine à un taxon connu, elle l’a nom-
mé «  new » glume wheat   (« nouveau »   blé vêtu). 
Depuis son article fondateur, de nombreuses décou-
vertes ou réattributions d’identification ont eu lieu, du 
Proche-Orient à l’Europe centrale, mais jusqu’à pré-
sent, l’attestation la plus occidentale était localisée en 
Allemagne. La présence du nouveau blé sur le site de 
Jaulnes constitue un jalon supplémentaire vers l’ouest 
du continent. Il est donc important de savoir ce que 
représente ce blé, quelles sont ses caractéristiques, ses 
attestations, les hypothèses qui ont été faites sur son 
origine et la place qu’il a pu avoir dans les cultures. 

Le site de Jaulnes « le Bas des Hauts Champs-ouest » 
a été fouillé en 2008 par Rebecca Peake (INRAP). Il 
est localisé en Bassée (Seine et Marne), partie de la 
vallée de la Seine située en amont de la confluence de 
la Seine et de l’Yonne. Le  secteur fouillé est proche 
de la Seine et il comprend des zones d’habitat et des 
zones funéraires qui ont fonctionné de façon contem-
poraine, sur deux fenêtres d’occupation principale, au 
Bronze final IIIa et à la transition Bronze / Fer.

La zone d’habitat est organisée autour de bâtiments 
d’habitation, de greniers et de structures de stockage 
souterraines, reconverties en dépotoirs. Cinq silos de 
l’âge du bronze ont fourni des restes carpologiques. 
Ces derniers, au demeurant assez modestes numéri-
quement, font état d’une polyculture très diversifiée. 
En effet, huit céréales (épeautre, engrain, amidonnier, 
orge vêtue, blé nu, nouveau blé, millet commun et 
peut-être millet des oiseaux), quatre légumineuses 
(lentille, ers, pois et fèverole) et trois oléagineuses 
(lin, caméline, pavot somnifère) ont été identifiées, 
c’est-à-dire pratiquement tout l’éventail des espèces 
cultivées connues pour ces époques et cette région. 
Parmi les céréales, les trois espèces de blé vêtu at-
testées en Europe occidentale (amidonnier, engrain et 
épeautre) sont présentes, et ont été reconnues grâce 

Un nouveau blé vêtu en Ile-de-France au Bronze final. Première découverte 
du « new » glume wheat sur le site de Jaulnes « Le Bas des Hauts Champs 

Ouest » (Seine-et-Marne)

F. Toulemonde1

1 Doctorante Université Paris 1, UMR 7209, MNHN Paris. Courriel : francoise.toulemonde@gmail.com

Fig. 1 - Bases d’épillet du nouveau blé vêtu trouvées 
sur le site de Jaulnes (© F. Toulemonde)
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blent suggérer les attestations carpologiques dispo-
nibles. Il est vrai également que d’autres hypothèses 
concernant la taxonomie du nouveau blé ne sont pas 
à négliger (en particulier celles qui proposent une 
origine à partir de l’ancêtre sauvage de l’amidonnier 
telles qu’un épisode de domestication différent de 
celui qui a donné l’amidonnier, ou bien la mutation 
d’un gène dans une population cultivée, etc). La seule 
façon de trancher se fera par l’analyse génétique de 
ces blés et la reconnaissance dans le nouveau blé du 
génome AABB (issu de dicoccoides) ou AAGG (issu 
d’araraticum). De telles analyses ont déjà été tentées 
au laboratoire de Bâle, sur les grains du nouveau blé 
trouvé à  Stillfried, mais elles n’ont pas donné de ré-
sultat dans ce domaine.

Autre question d’importance que l’on peut se poser 
à propos de ce nouveau blé : quelle place réelle a-t-il 
eu dans l’économie végétale ? S’agissait-il seulement 
d’un contaminant dans les cultures, ou d’une culture 
à part entière ? Certaines publications ne sont pas très 
explicites à ce sujet, mais dans celles qui sont plus pré-
cises, il apparait comme une culture de premier plan. 
C’est notamment le cas des quatre sites grecs présen-
tés par Glynis Jones (Makri, Arkhadikos, Makriyia-
los, Assiros toumba), c’est aussi le cas de Stillfried 
au Bronze final en Autriche, de  Sammardenchia  en 
Italie et de Brehov-Pod en Slovaquie, au Néolithique 
(Rottoli et Pessina, 2007 ; Hajnalova, 2007). Dans ces 
sites, le nouveau blé domine dans plusieurs assem-
blages et il est important dans de nombreux autres. Il 
y est très souvent  associé à l’engrain, avec lequel il 

avant notre ère) à l’âge du bronze final, après lequel 
sa culture semble avoir disparu (sauf dans une petite 
région de Géorgie). Géographiquement les sites s’ins-
crivent d’est en ouest depuis la Turquie et Chypre 
jusqu’à l’Allemagne du sud, l’Italie de l’est, et au-
jourd’hui l’Ile-de France (Fig. 2).

Quelle peut-être l’origine exacte de ce blé et sa 
taxonomie ? Pour aller plus loin dans l’identification, 
Glynis Jones a comparé les bases d’épillets archéo-
logiques des sites grecs avec celles de blés sauvages 
et cultivés actuels, provenant de différents jardins et 
conservatoires. Au total environ 180 spécimens re-
présentant l’ensemble des espèces et sous-espèces 
de blés connus ont été examinés. Les résultats de ces 
analyses montrent que le nouveau blé présente, à la 
fois au niveau des bases d’épillets et des caryopses, 
de nombreux traits communs avec une espèce tétra-
ploïde (possédant 4 stocks de chromosomes) connue 
sous le nom de blé de Timophevii (Triticum timophee-
vi Zhuk) (Fig.3). Ce  blé est cultivé aujourd’hui uni-
quement  dans une petite région de Géorgie de l’ouest, 
où son ancêtre sauvage (Triticum araraticum) pousse 
également, et on a longtemps pensé qu’il représentait, 
dans l’histoire de la domestication et de l’évolution 
des blés, un épisode très localisé et récent. S’il s’avère 
que le « new » glume wheat est effectivement du blé 
de Timophevii, ce jugement sera à revoir. L’hypo-
thèse est séduisante, d’autant plus que l’ancêtre sau-
vage du blé de Timophevii et celui du blé amidonnier 
(Triticum dicoccoides) ont des territoires qui se recou-
pent, dans les limites septentrionales et orientales du 

Jaulnes

Attestations du 
“nouveau“ blé vétu

Site néolithique
Site de l’âge du Bronze

Fig. 2 - Attestations du nouveau blé vêtu (© F. Toulemonde)

Croissant fertile. Or les deux 
blés sauvages se ressemblent 
très fortement, au point qu’il 
est quasiment impossible de 
les distinguer, et il n’est donc 
pas improbable qu’ils aient 
été mis en culture en paral-
lèle au moment de la domes-
tication néolithique.

Cependant plusieurs ar-
guments combattent l’idée 
d’une domestication précoce 
du blé de Timophevii. Le plus 
débattu concerne le fait que 
l’on ne retrouve dans aucun 
blé cultivé actuel, même dans 
des races locales du Proche-
Orient (en dehors donc de la 
Géorgie) le génome G propre 
à Timophevii. Mais peut-être 
ce blé a-t-il été totalement 
abandonné au profit d’autres 
espèces plus performantes  ? 
C’est d’ailleurs ce que sem-
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agricole ou culturel  ? Cela semble difficile à dire  ; 
cependant pour qu’un choix agricole soit possible, 
il faut que le blé ait une notoriété, que ses qualités 
aient été testées et reconnues. Au vu de la relative fai-
blesse de ses attestations, de son déclin ultérieur et 
de sa disparition, ses qualités ne semblent pas avoir 
été suffisantes pour inciter un agriculteur à troquer sa 
culture principale contre celle-ci. Il semble donc plus 
probable qu’il s’agisse d’un choix culturel qui a pu 
peut-être se transmettre sur plusieurs générations.

Quoiqu’il en soit, il s’agit d’une découverte impor-
tante pour notre compréhension de l’histoire de la do-
mestication du blé, de sa diffusion hors de ses foyers 
initiaux et des choix qui ont été faits tout au long de 
son évolution. Elle enrichit nos connaissances sur la 
diversité des cultures pratiquées par les sociétés an-
ciennes. Les nombreuses questions qui restent en sus-
pens (identité du blé et origine de sa domestication, 
étendue exacte de sa diffusion, raisons de sa dispari-
tion) sont une incitation au développement des études 
carpologiques sur les sites du Néolithique et de l’âge 
du bronze. Celles-ci sont nécessaires à la compréhen-
sion des modalités de l’arrivée et de l’évolution de 
cette céréale dans nos régions, ainsi que des réseaux 
de circulation des plantes et de ceux qui les cultivent. 
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était peut-être cultivé en méture. Sur le site de Jaulnes 
« Le Bas des Hauts Champs Ouest », les résultats sont 
statistiquement peu représentatifs. On note pourtant 
qu’il semble représenter le blé prépondérant et que 
l’engrain est aussi présent. 

Bien d’autres questions se posent à propos de la 
présence de ce blé à Jaulnes  (ou sur d’autres sites 
européens). Tout d’abord, signale-t-elle l’arrivée de 
migrants en provenance de l’est au Bronze final ? Ou 
est-elle plus ancienne ? Pour l’instant on ne connait 
pas de site où il existe une continuité de la culture sur 
plusieurs occupations, mais la recherche est peut-être 
encore trop récente. A Stillfried au Bronze final, et à 
Sammardenchia au Néolithique, les auteurs mention-
nent des contacts culturels avec les Balkans. Rien de 
tel n’est visible à Jaulnes où l’on se trouve dans le 
complexe très standardisé RSFO (Rhin-Suisse-France 
orientale). Ce blé a pu arriver dès le Néolithique an-
cien dans la région, mais aussi à d’autres périodes, 
puisque l’on sait que la Bassée est un secteur qui a 
souvent été soumis à l’influence orientale. L’intensi-
fication des recherches carpologiques dans la région 
s’avère indispensable pour obtenir des éléments de 
réponse à ces questions.

Différentes conclusions sont à tirer de la synthèse 
présentée ici. Le nouveau blé identifié à Jaulnes n’a 
pas, à l’évidence, une importance économique com-
parable aux autres espèces vêtues connues jusqu’ici, 
à l’échelle du Proche-Orient et de l’Europe. Même si 
de nouvelles découvertes sont probables, il y a peu 
de chance qu’il les détrône. La recherche archéobo-
tanique dans ces régions bénéficie d’un recul et d’un 
corpus plus que suffisant pour que l’on puisse sans 
trop de risques affirmer cela. Il s’agit toutefois d’un 

Fig. 3 - Epi de blé de Timophevii 
(© F. Toulemonde)

blé qui s’est diffusé 
sur un grand terri-
toire géographique, 
de la Turquie 
jusqu’à la France et 
de Chypre jusqu’au 
nord de l’Alle-
magne. Sa culture 
a perduré sur 6 ou 
7 millénaires et 
n’était pas anecdo-
tique. Elle semble 
au contraire avoir 
été importante sur 
de nombreux sites 
où elle est signa-
lée. Il s’agit donc 
là d’un vrai choix 
de la part des agri-
culteurs. Est-ce un 
choix purement 
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 - Une implantation au Bronze moyen
Seule une inhumation, localisée quasiment au centre 

de la zone, correspond à la fin du Bronze moyen (da-
tation radiocarbone  : 1690-1430  BC à 2 sigma). Il 
s’agit d’une sépulture en position accroupie dans une 
fosse ovalaire. L’individu est de sexe masculin, ma-
ture voire âgé.

 - Un développement au Bronze final
Le Bronze final I-IIa est représenté par sept sépul-

tures, dont six à inhumation, une à incinération et par 
deux enclos circulaires. Les datations ont été obte-
nues grâce au mobilier retrouvé ou aux analyses ra-
diocarbone (inci. 2050  : 1460-1290 BC, sép. 2063  : 
1460-1310 BC, sép. 2166 : 1270-1020 BC à 2 sigma). 
Les sépultures se présentent sous la forme de fosses 
quadrangulaires, orientées nord-sud ou est-ouest, re-
couvertes de tertres de pierres. Toutes ont subi des 
perturbations postérieures à l’inhumation : manipula-
tions ou pillage, l’étude des pratiques funéraires per-
mettra probablement de trancher. Parmi les individus 

Le site de Pont-sur-Seine « La Gravière » se situe en 
Champagne-Ardenne, à l’extrême nord-ouest du dé-
partement de l’Aube, dans le Nogentais (Fig. 1), zone 
très riche du point de vue archéologique. Un projet 
d’aménagement d’une usine d’agro-carburant par le 
groupe Soufflet a donné lieu à un diagnostic en 2006 
sur 47 ha. Sept occupations distinctes ont été mises au 
jour dont les périodes se répartissent du Néolithique 
ancien au haut Moyen Âge. La fouille de ces entités 
s’est déroulée de février à septembre 2007 par cinq 
équipes différentes de l’INRAP sur une surface de 
11,5 ha (Fig. 2)  ; la zone présentée ici correspond à 
3,5 ha. 

L’âge du bronze y est attesté de la fin du Bronze 
moyen à la fin du Bronze final IIIb pour le funéraire 
et au Bronze final IIIb pour l’habitat. Les études étant 
encore en cours, les résultats présentés sont prélimi-
naires.

L’ensemble funéraire.
Il se compose de sept enclos circulaires, de six inhu-

mations et de cinq incinérations.

Habitats et nécropoles de l’âge du bronze à Pont-sur-Seine / 
Marnay -sur-Seine « La Gravière » (Aube)

S. Fournand et T. Nicolas1

1 Inrap Grand Est Nord, UMR 7041 ArScAn Protohistoire Européenne, MAE Nanterre

- 100 m

100 à 200 m

200 à 300 m

300 à 400 m

400 à 500 m

Principales villes

0 10 20 30 40 50 km

Châlons-en-ChampagneEpernay

Reims

Sedan

Charleville-Mézières

Vitry-le-François

Troyes
Bar-sur-Aube

Langres

ChaumontPont-sur-Seine

Midi-pyrénées

Corse

Provence
Alpes
Côte-d'azur

Rhône-Alpes
Auvergne

Centre

Lorraine
Alsace

Picardie

Nord

Champagne-
    Ardenne

Bretagne

Basse-
Normandie

Haute-
Normandie

Ile
   de
      France

Pays 
de la 
Loire

Bourgogne
Franche-
Comté

Poitou-
Charentes 

Languedoc-
Roussillon

Aquitaine

Aube

0 100 km

Fig. 1 - Localisation du site



Bulletin de l’Association pour la Promotion des Recherches sur l’Age du Bronze, n°8, mars 2011

19

70.00

75.00

74.00

73.00

72.0071.00

69.00

68.00

76.00

77.00

Y=90. 750

Y=90. 875

X
=691.

625

X
=691.

750

X
=691.

875

X
=692.

000

750Y=90.

875Y=90.

625
X=691.

750
X=691. 875
X=691.

000
X=692.

0 50m

N

Levé topo F. Avival
DAO S. Fournand
Système de rattachement planimétrique  : Lambert
Système de rattachement altimétrique     : NGF

Structures d’habitat Bronze final IIIb

Structures funéraires Bronze

a

b
d ????

c

Fig. 2 - Localisation des structures de l’âge du bronze

inhumés, trois sont immatures (2163, 2158, 2166), 
un est adulte de sexe indéterminé (2063) et un adulte 
de sexe féminin (2160). Le mobilier associé se com-
pose de céramique et d’un briquet pour 2158, de deux 
vases pour 2163, de bracelets en alliage cuivreux et 
lignite, d’épingles en alliage cuivreux et d’une perle 
en ambre pour 2160. Les deux autres n’ont livré au-
cun mobilier. L’incinération dépourvue d’urne possé-
dait un contenant périssable ou en était dépourvu. La 
nécropole se divise en deux noyaux distincts l’un au 
centre est et l’autre au centre ouest.

Les deux enclos (st 2002, 2176), datés grâce à la 
présence de céramique, se présentent de façon simi-
laire avec une interruption du fossé à l’est et une fosse 
sans mobilier dans l’entrée. Le 2002 est de grande 
dimension  : 25 m de diamètre, un fossé de 2 m de 
largeur et de même profondeur. Le second (2176) est 
plus petit ; il mesure 18 m de diamètre avec un fossé 
de 0,80 m de largeur pour une profondeur de 0,30 m.

Le Bronze final IIIb regroupe quatre incinérations 
et un enclos circulaire. Les sépultures 2093, 2069 
et 2212 possèdent des urnes cinéraires tandis que la 
2343 en est dépourvu (contenant périssable ou sans 
contenant). Deux aménagements ont été mis au jour 
autour de 2093 et 2212. Dans le premier cas, il s’agit 
de sept trous de poteau disposés en cercle avec un es-
pace plus large au nord pouvant laisser supposer une 
entrée. Dans le second cas, quatre trous de poteau 
sont implantés autour de la fosse centrale contenant 
la céramique. Il n’est pas exclu qu’il en aille de même 

autour de la 2069, malheureusement, la lecture du ter-
rain y est beaucoup plus délicate. 

L’organisation spatiale de l’espace funéraire met en 
évidence des regroupements. Le premier concentre 
les inhumations à proximité d’un enclos qui, bien 
que non daté, pourrait s’avérer contemporain de ces 
dernières. Le second présente une succession d’im-
plantations de sépultures (Fig. 3 et 5), du Bronze fi-
nal I-IIa (inhumations et incinération) au Bronze final 
IIIb (enclos et incinérations). On notera également la 
présence de sépultures de l’âge du fer indiquant que 
les monuments funéraires étaient encore visibles dans 
le paysage à cette époque.

L’habitat.
Les structures identifiées se composent de quatre 

constructions sur quatre poteaux, d’un double silo, 
d’un silo simple, de deux fosses et d’une fosse d’ex-
traction polylobée, situés en limite nord-est du déca-
page, à proximité de la voie ferrée. 

Cet habitat a livré un mobilier céramique abondant, 
notamment le double silo 2140, ainsi qu’un élément 
exceptionnel, une épée de Tachlovice (Boulud et Ma-
rillier, 2010) dans la fosse polylobée 2305. Cepen-
dant, la quasi absence de faune laisse supposer que 
nous nous trouvons dans une zone périphérique de 
l’habitat proprement dit, ce dernier se développant au 
nord. Malheureusement, il restera inaccessible du fait 
des destructions engendrées, entre autres, par la mise 
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0 10 cm

Fig. 3 - Echantillonnage de mobilier provenant des sépul-
tures du Bronze final I-IIa (© A. Marillier, M. Van Es)

en place de la voie de chemin de fer (Fig. 4).

Sur la totalité des 11,5 ha décapés, plusieurs autres 
indices d’occupation de l’âge du bronze sont présents 
(Fig. 4). Au sud-ouest de la zone fouillée, une fosse 
polylobée (fouille R. Durost année 2007, Inrap) a livré 
des éléments datant du Bronze moyen et du Bronze 
final. De même au sud-est, un bâtiment ainsi qu’une 
fosse polylobée (fouille G. Verrier année 2007, Inrap) 
ont mis au jour des céramiques du Bronze moyen. En-
fin, un enclos circulaire non daté a été identifié à l’est 
(fouille V. Marchaisseau année 2007, Inrap). 

Bibliographie : 

Boulud S. et Marillier A., Une nouvelle épée de type Ta-
chlovice découverte à Pont-sur-Seine (Aube), Bulletin de 
l’APRAB, n°7, mars 2010, p. 23-26.
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Incinération  2069

peinture rouge
graphite

Incinération  2093

0 10 cm

Incinération 2212

Fig. 5 - Echantillonnage de mobilier provenant des structures d’habitat et funéraires du Bronze final IIIb (© M. Van Es, 
T. Nicolas)
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tensité de la crémation portées par ces objets métal-
liques indiquent qu’ils étaient présents sur le bûcher. 
La parure (bracelets, torques, épingle et éléments 
spiralés…) est marquée par l’action d’un martelage à 
chaud destiné à la fragmenter. Si dans la tombe n° 4, 
ces sections sont mêlées à l’amas osseux, dans l’autre, 
les éléments métalliques sont réunis dans une enve-
loppe souple intégrée aux os verticalement.

Ces deux incinérations sont datées du Bronze final 
IIIb. Des comparaisons typologiques peuvent être 
faites avec le mobilier métallique  issu des dépôts 
belges ou picards comme celui de Lyzel (Saint-Omer, 
Pas-de-Calais) pour les bracelets (Blanchet, 1984). Il 
en est de même pour le mobilier céramique.

Bibliographie

Blanchet J.-C.,  Les premiers métallurgistes en Picardie 
et dans le Nord de la France. Chalcolithique, âge du 
Bronze et début du premier âge du Fer, Mémoires de la 
Société Préhistorique Française, 17 (Paris 1984).

La fouille de Montcy-Saint-Pierre « Rue Chanzy » 
« Devant Montcy-Notre-Dame » a été réalisée dans 
la partie orientale de la ville de Charleville-Mézières 
(Ardennes) au niveau d’un méandre de la Meuse, au 
pied du plateau de Berthaucourt. L’opération fait suite 
au recalibrage complet d’une dérivation de ce cours 
d’eau. Trois secteurs ont été ouverts. Les secteurs 1 
et 2, d’une surface globale de 3500 m2, sont situés 
à proximité immédiate de la Meuse. Des  structures 
liées au stockage (aérien ou excavé) y ont été décou-
vertes et le mobilier recueilli atteste d’une occupation 
au cours du Hallstatt C-D1 et, pour l’essentiel des 
structures, à La Tène A-B. Le troisième secteur est si-
tué à une centaine de mètres à l’ouest des zones 1 et 2 
et représente une surface de 2000 m². L’essentiel des 
vestiges correspond à un habitat organisé, peu dense, 
relevant d’une probable agglomération secondaire du 
Bas-Empire. Un système de voirie gallo-romain a été 
mis en évidence et, de part et d’autre de celui-ci, deux 
sépultures à incinération du Bronze final ont été dé-
couvertes.

Ces structures funéraires semblent isolées car au-
cune aire de crémation et aucune autre sépulture n’ont 
été identifiées à proximité. Les fosses destinées à 
recevoir les urnes sont creusées aux dimensions des 
dépôts. Dans l’une de ces cavités circulaires (st. n° 
15), un aménagement en matériau(x) périssable(s) est 
supposé du fait de la position de la céramique  : en 
bascule avec  maintien en équilibre instable à un ni-
veau supérieur au fond de la fosse. Un système de fer-
meture plaçant les urnes en espace vide est probable. 
Le vase de la structure n° 4 est obstrué par une dalle 
de grès sableux taillé aux dimensions internes du col. 
La destruction du col de l’urne n° 15 ne permet pas 
d’observer ce dispositif, mais à l’intérieur de celui-ci 
se trouvent quatre fragments plats en grès de dimen-
sions moindres. Leur pendage indique la présence 
d’un espace vide. La fouille a permis de retrouver des 
preuves de la présence d’un contenant de type bol en 
matériau non pérenne posé sur l’amas osseux.

Parmi les os humains figurent des os de faune brûlés 
et du mobilier en alliage cuivreux. Les traces de l’in-

Deux sépultures à incinération du Bronze final IIIb à 
Montcy-Saint-Pierre (Ardennes)

S. Lenda1, T. Nicolas2, A. Rémy3, I. Turé4

1 Inrap Grand Est sud / UMR 5594 Dijon, stephane.lenda@inrap.fr ; 2 Inrap Grand 
Ouest/ UMR 7041 MAE Nanterre, theophane.nicolas@inrap.fr ; 3 Inrap Grand Est 

nord, arnaud.remy@inrap.fr ; 4 Inrap Grand Est sud, ingrid.ture@inrap.fr



Bulletin de l’Association pour la Promotion des Recherches sur l’Age du Bronze, n°8, mars 2011

23

50 cm

1/10
1 cm = 10 cm

0

X=772.900

Y = 233.200

ca
niv

ea
u

caniveau

O

fo. 00

fo. 00

fo. 00

US119

US119
M

ur 1
09

M
ur103

M
ur106

M
ur 1

10

M
ur 1

35

Mur 1
36

M
ur 1

7

7

6

5

4

3

2

1

Puisa
rd

 2
3

O

mr. 0

Cave

st. EMP

inc. 4

inc. 1512,5 m

1/250
1 cm = 2,5 m

0

0 10cm

1/6
1cm = 6cm

urne

couvercle

cendres

grès (système de fermeture de l’urne)
niveau de sol ancien

A B

matériau périssable (?)
(système de fermeture de la fosse)urne cinéraire (céramique)

concentration osseuse

A B

St. 4

Propositions de restitution des sépulture à incinération

St. 4

BA

plaquettes de grès

urne

bol en matériau périssable

coffrageSt. 15

A B

niveau de sol ancien

St. 15

matériau périssable
(système de fermeture de la fosse)

Meuse

Chiers

euse
Sem

ois

CanaldesArdennes

Omont

Flize

Chaumont-
Porcien

Signy-l'Abbaye

Signy-le-Petit
Monthermé

Nouzonville

Villers-Semeuse

Renwez

Rocroi

Rumigny

Novion-
Porcien Raucourt-

et-Flaba

Mouzon

SEDAN

CHARLEVILLE-
MEZIERES

Hirson

Aubenton

Rozoy-sur-
Serre

Montcy-
Saint-Pierre

02
AISNE

B E L G I Q U E

08
ARDENNES

zone 1
zone 2

zone 3

1 /5 000
1 cm = 50 m0 250 m

1000 m

1/600 000
1 cm = 6 km

0

intervention B

intervention A

A

C

B

D

zone 3

Fig. 1 - A. localisation géographique du site (© A. Rémy, S. Loiseau, S. Lenda, Inrap) ; B. plan général de la zone 3 et 
localisation des sépultures à incinération du Bronze final IIIb (© S. Loiseau, Inrap) ; C. mobilier céramique et lithique 

(© I. Turé, Inrap) ; D. Restitution des tombes (© S. Lenda, I. Turé, Inrap).



Bulletin de l’Association pour la Promotion des Recherches sur l’Age du Bronze, n°8, mars 2011

24

au sein de contextes clairement identifiés à la fouille 
comme le niveau de rejet de mobilier provenant d’un 
incendie domestique (US 2000-2) ou encore de deux 
fosses dépotoirs (ST46 et ST50) montre qu’il est pos-
sible d’effectuer une sériation de l’ensemble mobi-
lier selon trois périodes distinctes, mais consécutives 
du point de vue chronologique (Fig. 2). Ces trois 
phases d’habitat s’insèrent dans un espace chronolo-
gique compris entre la fin du Bronze final 1 (Niveau 
UF2000-2: 2975 + 35 BP, d’après les datations 14C 
effectuées sur les charbons présents dans le niveau 
d’incendie US2000-2) et la fin du Bronze final IIa (UF 
46: 2935 + 35 BP, d’après les datations 14C issues de 
la fosse dépotoir UF46). Ces trois périodes d’occupa-
tion présentent une cohérence assez nette sur le plan 
spatial et montrent un déplacement systématique de la 
zone d’habitat d’une centaine de mètres au terme de 
chaque phase.

La phase 1 se localise principalement dans la partie 
nord de la zone occupée (Fig. 2) ; les matériaux dé-
couverts proviennent d’un vaste niveau de dépotoir 
et d’un gros vase silo enterré, associés à un espace 
vide de forme quadrangulaire susceptible de corres-
pondre à l’emplacement d’un bâtiment. Au nord de 
cette construction présumée, s’observe une zone de 
traitement des céréales associée à un secteur dédié à 
la préparation des meules. Sur le plan typo-chronolo-
gique, la céramique se rattache aux faciès régionaux 
de la fin du Bronze final 1, bien identifiés sur tout 
l’axe Saône / Rhône. L’ensemble présente de fortes 
similitudes avec le mobilier exhumé sur le site de Jons 
« Les Batailles » (Rhône) (Hénon, 2001 / 2002), mais 
également dans les structures les plus anciennes de 
Sevrey, dans la région chalonnaise (Carozza, 2004). 
Les éléments les plus anciens, qui conservent encore 
une part d’héritage de la fin du Bronze moyen, cô-
toient des profils nouveaux comme les grands vases à 
carène haute décorée qui marqueront toute la période 
du Bronze final II. Les céramiques à décors cannelés 
dominent nettement, en association avec des tétons 
cerclés de cannelures et des cordons lisses ou des dé-
cors digités sur les gros vases (Fig. 4).

La période 2 voit une translation de la zone d’habi-

La fouille du site de Champ de Grette à Athée 
(Côte-d’Or), mise en œuvre à l’occasion des travaux 
de la ligne LGV Rhin / Rhône nous a permis de mettre 
en évidence une occupation qui s’échelonne du Néo-
lithique final à la fin du premier âge du fer. Le site 
se localise sur une terrasse alluviale située en rive 
droite de la Saône, au nord d’Auxonne (Fig.1). Les 
différentes occupations recensées, toutes relatives à 
des fréquentations plus ou moins sporadiques ou à 
des habitats ouverts plus durables, ont engendré une 
stratification des niveaux d’occupation, fait rarissime 
sur des sites protohistoriques terrestres. Ces couches 
sont associées à des structures excavées typiques des 
habitats de ces périodes.

Faisant suite à une série quasi ininterrompue d’occu-
pations datables du Paléolithique supérieur à l’âge du 
bronze moyen, les sites d’habitats du début du Bronze 
final vont s’implanter sur un niveau sableux, dans la 
partie centrale du site, selon une bande longitudinale 
d’environ un hectare. Du fait d’un recouvrement de 
plus de cinquante centimètres de sable d’origine éo-
lienne, le site apparaît d’emblée dans un excellent état 
de conservation : les niveaux de sol et les structures 
s’y rapportant étant conservés sur la majeure partie de 
la zone occupée. D’autre part, la matrice sableuse de 
l’environnement sédimentaire a permis une conser-
vation excellente de la céramique, qui constitue l’es-
sentiel du mobilier. Elle apparaît effectivement en très 
grande quantité, tant dans les niveaux d’occupation 
que dans les diverses structures dépotoirs rencontrées. 
Plus de 10.000 tessons, se rapportant à un nombre mi-
nimal de 600 individus ont été recueillis pour cette 
phase d’habitat.

Sur le plan spatial, l’habitat s’organise en plusieurs 
zones de fortes concentrations de mobilier, associées 
à des espaces quadrangulaires «  vides  », pouvant 
témoigner de la présence de bâtiments (Fig.1). La 
fouille a également permis la mise au jour d’aires de 
traitement des céréales matérialisées par la présence 
de mobilier de mouture, souvent associé à des vases 
silos. Dans certaines de ces zones, le travail de taille 
et de mise en forme des meules est également attesté.

L’étude typo-chronologique du mobilier présent 

La fouille du site d’Athée « Champ de Grette » (Côte-d’Or). 
Analyses typo-chronologiques et spatiales d’une série d’habitats 

ruraux du début du Bronze final

F. Ducreux1

1 Inrap Grand Est-Sud, UMR 55 94 ARTeHIS Dijon.
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70 Assiette tronconique à bord à marli 1a1-2 2
262 Décor de lignes othogonales sur assiettes (peigne à dents rigides multiples) 1 P1a14
90 Décor de guirlandes au peigne à deux dents rigides 1 P1b4
96 Chevrons horizontaux sur assiettes (peigne dents rigides multiples). 1 P1a6

210 Pichet à encolure complexe 4d
137 Lignes obliques au peigne à deux dents rigides à la rupture col / panse 2 P1b2
97 Lignes horizontales au peigne à deux dents rigides. 3 ou 4 P1b3

302 petite assiette à parois convexes et bord à marli 1a2-2
314 Double rangée digitée sur la carène M3a1
270 Double rangée digitée sous la lèvre externe M3a1
202 Cannelures profondes sur la partie haute de la panse 2 M1e1 1
204 Décor au peigne à deux dents souples 2 p3a2 1
89 Décor de guirlandes au peigne à dents multiples. 1 P1a4 1

206 Vase globuleux à lèvre externe digitée 1
208 Assiette à parois rectiligne à bord direct à moulure interne 1a1-6 1
221 Vase à bord oblique, lèvre externe digitée 2 M3c1 1 9
207 cannelures fines ou moyennes, obliques sur la carène 2 ou 3 M1b6 1 1
109 Vase biconique à carène médiane à décor digité sur la carène 2a1 M3a1 1
200 Cordon digité aur la partie haute de la panse 5c1 M2a3 1 4
105 Assiette à parois tronconiques 1a1 1 1
196 Décors type Biningen 2 P1a et M1b 1
329 Assiette ou plat profond à parois tronconiques 1a1-9 3
199 Lèvre externe en bourelet à impressions digitées 5a7 4 3
92 Assiette à profil segmenté à rebord à marli 1b1-1 1 3 1

112 Lignes horizontales au peigne à dents rigides multiples (3 ou plus) 3 ou 4 P1a3 1 1
197 Vase biconique à carène haute, encolure complexe courte et rebord 2b1 2a3 4 3 3
198 Jarre biconique à carène haute et bord court 5c1 3 1 5 1
227 Décors digité sur la carène 2b8 M3a1 8 4 18 8
201 Jatte à profil surbaissé, carène médiane, encolure developpée, courte, à rebord 2a5 2 1
205 Vase à bord épaissi en amande 2c2 1 1 4 2
255 Vase à carène haute, bord oblique 2b5 5 1 4
257 Lignes horizontales au peigne à dents souples sur la partie haute de la panse 2b P2a16 2 1 2
107 Assiette tronconique à bord à marli décroché 1a1-4 1 1
121 Décors digités sur la partie supérieure de la panse 2 ou 5 M3a1 4 3 3
175 Assiette à parois convexes, bord direct à moulure interne 1a2-16 1d4 4 2 3
220 Vase a carène haute anguleuse, profil base et lèvre courte 2b8 23 20 9
252 Vase biconique à carène haute adoucie 2b8 10 6
253 Traces de montage organisées sur la partie basse de la carène M1a5 6 3 2
254 Jatte à profil surbaissé, carène haute, bord court 2b6 5 5
334 Coupe à parois segmentées, partie haute concave 1b1-1 2
300 Assiettes à parois rectilignes, bord à marli, de gros diamètre 1a1-2 3
297 Lignes horizontales triples au peigne sur la partie haute des jattes 2b5 P2a16 1 1
211 Vase biconique à carène haute adoucie, bord court à lèvre externe 2b14 2 3
219 Lèvre externe épaissie, digitée 2 ou 5 M3c1 1 4 3
222 Jatte à profil surbaissé, carène haute et bord oblique développé 2b12 1 1
251 petit vase globuleux 2 e 1 1 1
286 Vase à carène haute, ressaut au niveau de la carène 2b7 M5a 1 1
289 Décors estampés sur la carène 2b Es1 1 2
298 Jatte biconique à carène médiane, bord oblique 2a6 1
299 Bol à panse convexe 1a2-9 1
301 Jatte biconique à pied haut 2b11 1
182 Cannelures fines verticale sur la carène des vases de type 3 ou 2 2 ou 3 M1c5 1 1
216 Vase globuleux, haut à bord oblique court 2 e4 1 5 3
328 Impressions digitées à la rupture col / panse M3a1 1
106 Cannelures moyennes ou fines sur la partie supérieure des vases. 1a1 M1b1 1
209 Jarre ou vase à cordon digité sous le bord 2 ou 5 M2a3 3
225 Décor au peigne couvrant à dents étroites 2 P1c1 5 3
212 Cannelures horizontales larges sur jatte biconique 2b1-8 M1a1 3
213 vase globuleux à bord court, épaulement peu marqué sur la partie sup. de la panse 2 e17 3
214 Cannelures verticales longues 2e M1b5 3 2
215 Vase à profil bas, bord oblique court, cvarène haute 2b13 4
217 Coups d'ongle sur la lèvre externe 2 M3d1 2 1
219 Décors à l'ongle sur la carène 2b M3a2 1
342 Cannelures fines verticales en panneau 2 ou 3 M1b5 1
229 Vase biconique à carène médiane, col court oblique 2a1 1 1
223 incisions oblique sur la carène des jattes 2a-2b Ia7 1
179 Cordon lisse sur la partie supérieure de la panse M2a1 2
224 Cannelures larges doubles sur carène 2 m1a1 1 2
311 Vase à profil sinueux, bord court, vertical à léger rebors plat 2d5 1 2
313 Gobelet à carène haute, encolure courte 2b9 1
287 Jatte à carène haute et encolure haute oblique 2b10 1
288 Cannelures moyennes triples sur la partie haute de la panse 2b m1b1 2
312 Cordon décoré à l'ongle sur la partie haute de la panse 2 ou 5 m2a2 1
263 Facettes larges sur la partie supérieure des jattes à carène haute 2b 1
268 Cordon digité sur la carène M2a3 2 2
269 Gorges profondes digitées sur la partie inférieure de la carène M3g1 2
271 Cannelures concentriques autour d'un téton circulaire M1a4 1
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Figure 4: matériaux céramiques en relation avec la phase 1 de l’habitat (BFI/IIa).  Quelques types hérités de la fin du Bronze moyen 
et du début du Bronze final côtoient des vases plus évolués annonçant clairement le Bronze final IIa. Sur le plan des dynamiques 
culturelles, les connexions avec la région lyonnaises sont fortes. Le susbstrat régional s’exprime aussi très clairement dans les 
productions à gros dégraissant.

Période 1:  Bronze final I terminal / transition BFIIa

5000-041

050-016

5218-002

39-001

Apparition de types definissant le BFIIa.

( Niveau d'incendie UF 2000-2 et niveau d'occupation)
3150 +- 35 BP

5246-001

5106-001

Influences rhodaniennes: Lyon Vaise
Jons les Batailles (69); Donzère La Baume
des Anges (26).

5256-001

5268-002

5205-001

5221-005

Disparition graduelle de l'héritage de la fin du Bronze moyen

5227-001

5000-026

5218-004

5234-002

5239-001

5239-006

5268-004

5270-003

Perénité des décors cannelés

Echelle: 1/5
10cm0cm

5239-004 20cm0

 Fig. 4 - Céramiques de la phase 1 de l’habitat (BFI/IIa).  Quelques types hérités de la fin du Bronze moyen et du début 
du Bronze final côtoient des vases plus évolués annonçant clairement le Bronze final IIa. Sur le plan des dynamiques 
culturelles, les connexions avec la région lyonnaise sont fortes. Le substrat régional s’exprime aussi très clairement 

dans les productions à gros dégraissants.
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Figure 4: matériaux céramiques en relation avec la phase 2 de l’habitat (BFI/IIa).  Le types précoces disparaissent de l’assemblage 
mobilier tandis que les décors cannelés régressent. Le substrat culturel régional apparaît très clairement dans les céramiques à 
carène haute décorée d’impressions digitées.

Echelle: 1/5
10cm0cm

Période 2:   BFIIa "classique"

Grands vaes à carène haute, encolure courte?

( Fosse ST 45:  et niveau d'occupation)
2935 +- 35 BP

Influences rhodaniennes:  persistantes.
(Sites d'Ambérieu en Bugey,  Lyon ZAC Porte Ampère,
Jons Les Batailles).

Disparition graduelle des décors cannelés.
Jattes biconiques à décor de lignes incisés et encolure à marli.

5234-001

44-005

Connexions avec le bassin parisien et la France du nord-est.

5000-190

Vases de stockage à encolure oblique

050-005

050-0016

050-023

050-009

50-024

050-034

050-087

050-005

050-072

50-020

050-015
050-072

050-063

050-041050-004

050-008

Fig. 5 - Ccéramiques de la phase 2 de l’habitat (BFI/IIa). Les types précoces disparaissent des associations de mobilier 
tandis que les décors cannelés régressent. Le substrat culturel régional apparaît très clairement dans les céramiques à 

carène haute décorée d’impressions digitées.
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Figure 6: matériaux céramiques en relation avec la phase 3 de l’habitat (BFIIa évolué, transition BFIIb).  Les connexions avec la 
France du nrord-est et le bassin parisien apparaissent plus nettement avec l’introduction des céramiques de type Biningen et des 
premiers éléments du complexe stylistique du R.S.F.O.

Echelle: 1/5
10cm0cm

Période 3:   BFIIa "final / transition BFIIb"

Vases bi-coniques à carène décorée et encolure 
oblique à lèvre digitée.

( Fosse ST 46:  et niveau d'occupation)
2935 +- 35 BP

Vases de stockage à encolure oblique

046-004
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46-014

46-015

46-008

46-009

46-010

46-013

46-026

46-024

46-025

46-023

Jarre à cordons et lèvre épaissie

Influences  nord-orientales et
bassin parisien / allemagne du
sud-ouest.

5254-001

5258-001

5000-050

50000-047

5000-045

5000-081
5000-0575000-066

5000-073

5000-003

5169-001

174-003

39-003

63-002

185-001

5132-001

Céramiques de type “Biningen”.

Fig. 6 - Céramiques de la phase 3 de l’habitat (BFIIa évolué, transition BFIIb).  Les connexions avec la France du 
nord-est et le Bassin parisien apparaissent plus nettement avec l’introduction des céramiques de type Biningen et des 

premiers éléments du complexe stylistique du R.S.F.O.
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plantations situées dans les mêmes contextes géogra-
phiques comme à Chamblanc « La Pièce des Vernes » 
ou à Couternon « Le Champ Courbe ». Les raisons de 
cette délocalisation restent encore méconnues.

Les résultats obtenus à Athée permettent donc, 
grâce à l’excellente conservation du site, une étude 
spatiale complète d’un habitat rural du début de l’âge 
du Bronze final. L’étude typo-chronologique apporte 
des données de premier ordre sur l’apparition de la 
culture R.S.F.O en Bourgogne et le rôle joué par le 
Val-de-Saône dans la diffusion de cette culture vers 
les régions méridionales. Les mobiliers issus des 
trois habitats successifs  donnent une bonne vision 
de l’évolution de la céramique du Bronze final I au 
Bronze final IIb, périodes encore largement sous-do-
cumentées dans la région.
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tat vers le sud du site, à une centaine de mètres de la 
zone occupée durant la phase 1. Le sol d’occupation 
présente des vestiges plus diffus, associés à des struc-
tures bien caractérisées comme des vases silos enter-
rés ou encore des structures dépotoirs importantes. 
Les traces de deux bâtiments possibles sont suggérées 
par des zones quadrangulaires vides au centre de la 
zone. Le mobilier s’inscrit dans la continuité des types 
de la période 1. Il est toutefois possible d’observer des 
différences et des évolutions sensibles dans les motifs 
décoratifs (Fig. 5). Les cannelures ont tendance à se 
raréfier et laissent place à des séries de filets incisés au 
peigne en registres horizontaux. Les décors plastiques 
tels que les cordons ou les mamelons de la période 1 
disparaissent au profit d’un traitement décoratif plus 
sobre composé presque uniquement de décors digités. 
Les influences culturelles régionales dominent encore 
largement cette période au cours de laquelle toutefois 
apparaissent quelques formes ou décors typiques du 
Bassin parisien.

La période 3 marque l’abandon définitif du site et 
fournit un mobilier beaucoup plus diffus. Une fosse 
dépotoir, située dans la partie nord du site (UF46) 
contient un mobilier témoignant d’influences plus tar-
dives (Fig. 6), avec notamment les premières expres-
sions stylistiques du R.S.F.O (décor au peigne à dents 
rigides multiples, céramique de type Biningen...).

Sur le plan culturel, il apparaît, au regard du mo-
bilier céramique exhumé que le Val-de-Saône évolue 
d’un substrat régional, en relation forte avec la sphère 
géographique nord-alpine très dynamique du BFI au 
BFIIa vers des connexions de plus en plus marquées 
en direction de la France du nord-est et du Bassin pari-
sien dès la fin du BFIIa. Cette sphère «géo-culturelle» 
de l’étape ancienne du Bronze final comprend la val-
lée de la Saône, les marches sud-ouest de la Franche-
Comté, le Bugey et la région lyonnaise. Notons que ces 
remarques reposent uniquement sur la céramique et 
nous ne voulons pas ici définir un quelconque groupe 
culturel sur cette seule base. Il est également clair que 
ces circuits de distribution céramique joueront un rôle 
majeur dans la diffusion du R.S.F.O vers les régions 
méridionales comme la vallée du Rhône ou encore 
le nord du Massif central. Pour notre groupe géogra-
phique, l’introduction des concepts stylistiques du 
R.S.F.O s’opère graduellement au sein d’ensembles 
conservant encore beaucoup d’éléments du faciès ré-
gional ancien, sans grande rupture notable, du moins 
pour ce qui concerne le mobilier céramique. En re-
vanche, une rupture devient perceptible dans l’occu-
pation des sols. En effet, les habitats de berges et de 
terrasse classiques, auquel le site d’Athée se rattache, 
occupés dès le Bronze final I (Sevrey « En Longeois » 
; Champforgeuil « Les Moirots ») sont apparemment 
abandonnés au début du BFIIb, avec de nouvelles im-
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sous l’action du feu. Ces éléments recouvrent des 
niveaux charbonneux très denses à la base desquels 
ont été mises en évidence, dans la plupart des fosses, 
des restes de bûches carbonisées (Fig. 2-3). L’ana-
lyse stratigraphique des fosses suggère qu’il s’agit 
de structures à usage unique. Les bûches, les galets 
brûlés et les parois rubéfiées des fosses indiquent que 
ces dernières ont été utilisées comme des foyers ap-
partenant à la catégorie des structures de combustion 
à pierres chauffantes. Les galets y sont utilisés pour 
leur capacité à accumuler la chaleur qui se dégage du 
feu, restituée ensuite durant la cuisson ; la présence de 
bûches carbonisées au fond des fosses plaide pour une 
combustion incomplète et indique que cette dernière 
a eu lieu en atmosphère confinée, selon le principe 
de la cuisson à l’étouffée, généralement retenu pour 
restituer le fonctionnement de ce type de structures 
(Frère-Sautot, 2003).

Le mobilier, notamment céramique, découvert dans 
les niveaux d’utilisation des foyers est extrêmement 
rare. Les deux seuls fragments de vases susceptibles 
d’apporter des éléments chronologiques ne permettent 
pas de proposer une datation plus précise que l’étape 
finale de l’âge du bronze (1). Bien que peu nombreux, 
des restes fauniques ont néanmoins été mis en évi-

Le site de Grièges est situé quelques kilomètres 
au sud de Macon, en rive gauche de la Saône, à la 
limite des départements de l’Ain et de la Saône-et-
Loire. Menée sur une superficie de 1 ha, la fouille est 
consécutive au projet autoroutier A406 (APRR). Les 
recherches de terrain ont révélé une occupation ma-
térialisée par la présence de 21 foyers datés entre la 
fin de l’âge du bronze et le début du premier âge du 
fer. Ces derniers se présentent sous la forme d’un ali-
gnement observé sur près de 70 m de long, et orienté 
selon un axe nord-ouest/sud-est (Fig. 1). 

Aucun aménagement contemporain (niveau de 
sol,  fosses détritiques, structures annexes…) n’a été 
observé à proximité de ces structures, qui semblent 
isolées de toute occupation durable. Les fosses, es-
pacées de 0,20 à 2 m, dessinent en plan une orga-
nisation cohérente. Elles sont regroupées, pour la 
plupart par deux, matérialisés par deux orientations 
distinctes. Elles présentent toutes une morphologie 
similaire, définie par un plan sub-rectangulaire aux 
angles arrondis, de 2 m de long par 1,20 m de large 
en moyenne, pour une profondeur de 0,30 m. Elles 
partagent également un remplissage identique, es-
sentiellement composé d’une importante quantité de 
galets de quartzite chauffés, dont la plupart a éclaté 

Grièges – Au Fornay (Ain). Une batterie de foyers à pierres chauffantes 
de la transition Bronze-Fer

A. Pranyies 1

1 Archeodunum

0      20m

N

F.1 F.2

F.3 F.4
F.5 F.6 F.7 F.8

F.9 F.10

F.11 F.12 F.13 F.14 F.15 F.16 F.17
F.18 F19 F20 F21

Fig. 1 - Plan général de localisation des vestiges.
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dence dans les niveaux charbonneux de plus des trois 
quarts des structures (2). Leur fragmentation très im-
portante est caractéristique d’éléments exposés à des 
températures très élevées. Cet état de fait n’a pas per-
mis d’identifier clairement des traces de découpe qui 
pourraient renforcer l’hypothèse qu’il s’agit de reliefs 
de consommation d’aliments carnés L’étude a néan-
moins permis de déterminer que ces ossements pro-
viennent de mammifères de taille moyenne (suidés, 
caprinés, ou cervidés, etc.). 

Un protocole de traitement des structures et d’en-
registrement des données a été défini en amont de la 
fouille et mis en œuvre sur le terrain, afin de recueillir 
des indices susceptibles de permettre la restitution des 
gestes qui ont régi l’aménagement et l’utilisation de 
ces foyers (Cordier, 2003, p. 267-276 ; Jacquet, 2003, 
p. 291-297). Le recollage systématique des éclats de 
galets, effectué au sein de chaque structure et entre 
structures distinctes, a été réalisé sur la base de plus 
de 3900 éclats (Fig. 4). Les structures reliées par des 
recollages sont systématiquement des foyers voisins. 
Ce phénomène permet de relier certaines structures 
entre elles, soit par batteries de deux, dans la plupart 
des cas (ce que l’observation du plan attestait par 
ailleurs), soit de trois foyers (dans le seul cas pour 
les foyers situés au centre : F11, F12 et F13). Enfin, 
un seul cas de recollage entre deux foyers de deux 
batteries voisines a été observé (F6 avec F7). L’inter-
prétation de ces gestes reste obscure  : conséquence 
d’un « nettoyage » des foyers qui aurait consisté dans 
l’évacuation des galets dans le foyer voisin au mo-

Galets

Galets rubéfiés sur leur face inférieure

Galets rubéfiés sur leur face supérieure

Remplissage charbonneux

Bûches carbonisées

Légende:

0 1 2 m

N

Niveau d’apparition

Passe 2

Passe 1

Fig. 2 - Plans successifs de fouille et de démontage du 
foyer 2, du niveau d’apparition au fond de fosse recouvert 

par des bûches carbonisées.

Fig. 3 - Vue du foyer 4 au niveau des galets. (5 x 7 cm environ)

ment de retirer les aliments ou volonté de ré-
cupérer des galets de les réutiliser dans le foyer 
voisin ? Aucun élément ne permet de trancher.

 
Les datations 14C réalisées pour 12 des 

foyers - le choix a été porté sur la datation d’un 
moins un foyer par groupe de deux – permet-
tent, sur la base de séquences très large, une 
attribution de sept fosses au premier âge du 
fer  ; cinq autres dates sont comprises, quant 
à elles, dans un intervalle qui semble a priori 
antérieur et situent les structures à l’âge du 
bronze (3). Dans l’hypothèse d’une utilisa-
tion plus ou moins synchrone des foyers, il 
semble possible de proposer une datation de 
l’aménagement entre la fin de l’âge du bronze 
et le début du Hallstatt, proposition étayée à 
la fois par la régularité du plan mais aussi par 
la présence de recollages entre des foyers voi-
sins datés respectivement par le 14C dans des 
intervalles qui recouvrent les deux périodes 
(Fig. 5). Elle induit une utilisation des foyers, 
vraisemblablement concentrée dans un laps de 
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position alternative de lecture, axée non pas sur l’as-
pect linéaire du plan, mais sur une géométrie concen-
trique. Les recollages opérés entre les éclats de galets 
suggèrent notamment l’existence d’un lien entre les 
trois foyers centraux (F11, F12 et F13). L’ensemble 
de ces considérations permet d’appréhender le plan 
depuis le foyer F12 avec une progression centrifuge, 
c’est à dire en direction des foyers situés le plus à 
l’écart. Comme la précédente, cette proposition de 
lecture répond ailleurs aussi bien à l’hypothèse d’ins-
tallations progressives qu’à celle d’un événement 
unique. Elle n’est pas sans rappeler, par ailleurs, une 
problématique de l’archéologie funéraire de l’âge du 
bronze et du premier âge du fer, avec ses tumuli com-
portant une tombe fondatrice (en position centrale) et 
des tombes adventices, installées en périphérie. Dans 
le cas de Grièges, la disposition concentrique des 
foyers autour d’une structure centrale trouve peut-être 
une explication dans la structure sociale des popula-
tions de la fin de l’âge du bronze et du premier âge 
du fer.

Le gisement de Grièges semble pouvoir se définir 
davantage par une fréquentation épisodique que par 
une occupation pérenne. Il s’inscrit au sein d’un en-
semble de sites, bien documentés pour la fin de l’âge 
du bronze et le début du Hallstatt, notamment dans les 
parties centrale, méridionale et orientale de la France, 
caractérisés par des batteries de foyers situées en de-
hors de tout contexte domestique contemporain. Les 
différentes lectures du plan autorisent à penser que les 
batteries de foyers sont le reflet d’un ou de plusieurs 
événements successifs (une série de repas ou un seul 
et unique repas collectif ?).  Chercher à déterminer les 
motivations qui ont présidé à leur conception et à leur 
utilisation relève de la gageure. Le site de Grièges, 
comme d’autres gisements similaires, semble corres-
pondre à un lieu privilégié et spécifique, fréquenté 
dans le cadre de pratiques communautaires dont les 
repas collectifs n’étaient que l’une des manifesta-
tions. Il pose la question de la place et la fonction que 
ces aménagements occupent dans le paysage social et 
économique de la fin du l’âge du bronze et du début 
du premier âge du fer (Milcent, 2009). La diversité et 
l’originalité des observations effectuées sur le site de 
Grièges confèrent à cet ensemble exhaustif un intérêt 
particulier et viennent enrichir le dossier des batteries 
de structures de combustion à pierres chauffantes.

Notes : 

(1) : Etude céramique : F. Granier (Archeodunum).
(2) : Etude de la faune : T. Argant (Archeodunum).
(3) : datations 14C : Lyon CDRC, UMR 5138.

temps court, soit qu’il s’agisse d’un fonctionnement 
successif des groupes de foyers ou d’une utilisation 
concomitante de l’ensemble. 

Tout en tenant compte de la chronologie et des re-
montages inter-structures des galets (qui attestent 
d’une complémentarité des foyers par groupes de 
deux), la fréquentation du site et sa fonction peuvent 
être appréhendées d’après deux grilles d’analyse du 
plan :

1. Une première lecture du plan, linéaire, selon la-
quelle les groupes de foyers s’organisent le long d’un 
même axe, nord-est/sud-ouest (Fig. 5.1.). Elle permet 
d’envisager une succession dans l’installation et l’uti-
lisation des groupes de foyers par batterie de deux 
fosses (à l’exception des foyers centraux F11, F12 et 
F13), sans que l’on puisse attester le point d’origine 
(depuis le nord-est ou le sud-ouest ?).

2. Une deuxième lecture du plan permet de répartir 
différemment les groupes de foyers (Fig. 5-2). Cette 
analyse repose sur l’observation des groupes, non pas 
uniquement en binômes simples, mais en groupes de 
binômes. Cette approche permet de formuler une pro-

Foyers Nb 
galets

Nb 
éclats

Nb 
blocs

Nb 
total 
élé-

ments

Poids 
total 
(kg)

Nb éclats 
remontés

1 238 336 3 577 204 244

2 262 222 2 486 196 153

3 214 253 29 496 157 210

4 303 531 1 835 258 463

5 118 172 6 296 98 118

6 251 188 23 462 154 110

7 257 399 0 656 126 275

8 163 185 2 350 122,5 122

9 206 400 1 607 101,6 275

10 298 218 0 516 173 171

11 35 368 0 403 48 260

12 60 392 0 452 108 281

13 263 282 7 552 138,2 187

14 135 418 8 561 96,2 334

15 317 154 3 474 643 91

16 139 122 30 291 91,87 45

17 273 204 20 497 121,21 65

18 316 117 2 435 50 72

19 413 168 2 583 195 119

20 139 109 2 250 379 36

21 140 205 24 369 123,16 116

total 4540 5443 165 10148 3583,74 3747

Fig. 4 - Tableau récapitulatif des éléments présents 
dans les foyers (poids et nombre) et des remontages 

réalisés.
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toutefois implantés de manière concentrique autour 
d’une grande fosse à fond plat de près de 4 m de long, 
dont la vocation ne peut être déterminée avec certi-
tude en l’état des données. Une deuxième zone, loca-
lisée dans les parties centrale et méridionale du site 
concentre des structures également datées du Bronze 
final 1 par les ensembles céramiques homogènes 
qu’elles ont livrées. Parmi elles on compte quelques 
trous de poteau, deux foyers à pierres chauffantes de 
plan sub-rectangulaire, deux foyers à pierres chauf-
fées de plan circulaire, et un vase-silo. Un ensemble 
de quelques fosses, localisées dans ce secteur, se dis-
tingue par la présence de deux vases emboîtés l’un 
dans l’autre. Leur mauvais état de conservation (seuls 
les fonds sont conservés) interdit pour l’instant toute 
interprétation.  L’essentiel du mobilier céramique pro-
vient néanmoins de fosses dépotoirs, qui livrent éga-
lement d’abondants rejets de fragments de terre cuite 
vraisemblablement successifs à la réfection de foyers 
environnants. L’une d’entre-elles présente par ailleurs 
la singularité d’avoir livré des restes de glands car-
bonisés ainsi que d’autres taxons dont la nature reste 
encore à déterminer (2). 

Cette zone occupée au Bronze final est recoupée, 
au premier âge du fer, par l’implantation de nouveaux 
aménagements. Matérialisée par quelques fosses dé-
tritiques, elle comprend également au moins deux 
foyers en place, sous la forme de chapes de graviers 
recouvertes de soles d’argile. L’un de ces foyers re-
coupe d’ailleurs très clairement une fosse datée du 
Bronze final (fig. 5). L’occupation du premier âge 
du fer s’étend également dans la partie nord du site, 
jusqu’à la limite de l’emprise. Dans ce secteur, aucun 
foyer n’a été mis en évidence, vraisemblablement en 
raison de l’arasement plus important dont atteste cette 
partie du site. Il a en revanche livré un nombre im-
portant de fosses, identiques pour certaines, à celles 
mises en évidence par ailleurs  ; leur remplissage se 
composent alternativement de rejets de céramiques et 
de terre cuite (Fig.4). D’autres se distinguent, en plan, 
par des dimensions nettement plus importantes et des 
formes polylobées qui permettent peut-être d’assimi-

Le site de Saint-Just-Chantelarde est situé dans 
le département de l’Ain, à proximité de Bourg-en-
Bresse, dans la partie méridionale de la plaine bres-
sane. Localisé  à l’extrémité d’une terrasse du Riss 
ancien, il surplombe de 20 m la plaine alluviale de 
la Reyssouze. La fouille précédait la réalisation du 
contournement nord-est de Bourg-en-Bresse (Conseil 
Général de l’Ain). Menée sur une superficie de 2,6 
hectares, elle a révélé une occupation dense consti-
tuée de près de 1300 structures, vestiges d’une vaste 
installation à vocation domestique inédite dans ce 
secteur, composée de plus de 1000 trous de poteau, 
d’une centaine de fosses, d’une quinzaine de foyers 
en place, et d’au moins deux fours (Fig. 1). Sur la 
base du mobilier céramique issu des fosses dépotoirs, 
deux grandes périodes d’occupation se dégagent de 
l’ensemble (1). L’étude actuellement en cours met en 
évidence deux horizons chronologiques distincts qui 
attestent une première installation au début du Bronze 
final (BF1) et une seconde, sans doute plus impor-
tante, au premier âge du fer (Hallstatt C2/D1) (Fig. 2). 
Les associations observées semblent bien s’intégrer 
au sein des faciès régionaux et la poursuite de l’étude 
typo-chronologique permettra d’affiner ces premières 
propositions de datations. Avec environ 7000 restes 
et plus de 220 individus dénombrés, la céramique is-
sue de la fouille représente un lot conséquent, au sein 
duquel on note d’ores et déjà une prédominance des 
ensembles rattachés au premier âge du fer par rapport 
à ceux de la fin de l’âge du bronze.

Les vestiges datés du Bronze final se répartissent en 
deux secteurs distincts. Le premier, situé dans le quart 
nord-est du site, concerne une trentaine de structures. 
Il s’agit, pour la plupart, de cuvettes de dimensions 
variables, peu profondes, comblées de galets rubéfiés 
et thermofractés qui ne sont ni associés à une rubé-
faction des parois de la fosse ni à la présence d’un 
remplissage charbonneux (Fig. 3). Ces structures 
côtoient quelques trous de poteau épars caractérisés 
pour certains, par la présence de grands galets utilisés 
en calages, et qui ne semblent pas dessiner, en plan, 
d’aménagements cohérents. Neufs d’entre eux sont 

Saint-Just « Chantelarde » (Ain) : occupation du Bronze final 
et du premier âge du Fer

A. Pranyies1, F. Granier1

1 Archeodunum
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de plan rectangulaire ou absidial, à une 
ou deux nefs, bâtiment de plan polygonal 
ou circulaire…) et qui attestent, a priori, 
au moins deux orientations divergentes 
(nord-est/sud-ouest et nord-nord-est/sud-
sud-est). L’étude en cours permettra peut-
être, par la prise en compte de l’ensemble 
des paramètres (diamètres, profondeurs, 
profils, recoupements, etc.), de définir si 
elles font ou non état de plusieurs phases 
de construction et de réfection. 

Le site, enfin, est jalonné par quelques 
structures isolées et pour lesquelles aucun 
élément ne permet de préciser la datation. 
Il s’agit d’un silo de plus de 1,70 m de pro-
fondeur situé dans le quart nord-ouest de 
l’emprise, qui constitue le seul exemplaire 
mis en évidence sur le site, ainsi que de 
deux fours. Le premier est un four à sole 
perforée, vraisemblablement effondré ou 
détruit sur place comme l’atteste la posi-
tion des restes de la sole observés dans la 
fosse et un fragment de la coupole effon-
drée à proximité (Fig. 6). Ce type de four 
est généralement interprété comme ser-
vant à la cuisson de la céramique (Gascó, 
2002, p. 17-19) ; il pourrait ici être associé 
à quelques indices de production de cé-
ramique mis en évidence dans les fosses 
(support annulaire en terre cuite servant 
à caler les vases lors de la cuisson, lissoir 
en pierre, rebuts de cuisson). Toutefois, 
ces propositions demandent encore à être 
étayées par l’étude en cours. Un autre four 
est situé dans la partie centrale du site  ; 
il est constitué d’une fosse de travail et 
d’un alandier qui dessert une chambre de 
chauffe surmontée d’une voûte presque en-
tièrement conservée. Un ensemble de ga-
lets non chauffés repose sur une partie de la 
sole. Les datations radiocarbones devraient 
permettre de préciser son attribution chro-
nologique.  Enfin, une dernière structure, 
très ténue, est encore localisée dans la zone 
centre-orientale du site ; il s’agit d’un petit 
fossé en cuvette qui dessine, en plan, une 
forme semi-circulaire. Le peu de lisibilité 
qu’offre le terrain, de nature limoneuse, 
n’a pas permis de le recouper au-delà. Une 
fosse a été reconnue à l’intérieur de cet hy-
pothétique enclos fossoyé, mais n’a mal-
heureusement livré aucun mobilier.

En raison de sa superficie, du nombre  et 
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ler leur fonction primaire à celle de fosses d’extraction. 

Les deux secteurs datés du Hallstatt d’après les restes céra-
miques essentiellement issus des dépotoirs sont reliés par une im-
portante série de trous de poteau, dont l’emprise semble se pour-
suivre au nord au-delà de la limite de fouille (Fig. 5). Quelques 
structures de ce type sont également attestées dans la partie méri-
dionale du site. Extrêmement ténus, ils sont, pour la plupart, dé-
pourvus de calages et n’ont livré de la céramique que de manière 
très éparse. Aucun élément mobilier ne permet de les attribuer à 
l’une ou l’autre des occupations du site. Les premières lectures 
qui peuvent être faites du plan appellent cependant déjà plusieurs 
remarques. Elles concernent la régularité et la cohérence de l’en-
semble, au sein duquel se découpent des plans de bâtiments de 
morphologies diverses (greniers sur quatre poteaux, bâtiments 
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de la qualité des structures ainsi que de la 
lisibilité des plans de bâtiments qui y ont 
été mis en évidence, le site de Saint-Just 
«  Chantelarde  »  revêt une importance 
majeure dans son contexte local et régio-
nal, encore assez peu documenté pour la 
période. Avec l’étude du lot céramique de 
cet ensemble, le site offrira un apport do-
cumentaire conséquent, en contexte d’ha-
bitat. 

Notes :
(1) : Etude céramique : F. Granier (Archeodunum). 
L’étude du site étant encore en cours, l’ensemble 
des résultats préliminaires qui sont communiqués 
ici ne sauraient être considérés comme définitifs.
(2)  : Etude carpologique  (en cours) : L. Herveux 
(Archéorient, MOM, Lyon).
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Fig. 3 - Cuvette comblée de galets chauffés (F.14). 7X7 cm environ
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Fig. 4 - Fosse dépotoir, plan et coupe (F.681).
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Fig. 5 - Bâtiment sur poteaux et recoupement, au premier 
plan, d’une fosse datée du Bronze final (F.133) par un foyer 

du Hallstatt (F.139). 7X11 cm environ

Fig. 6 - Détail de la sole perforée (F.44). 5X7 cm environ
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- Eléments de datation
Face à l’indigence du mobilier céramique, une série 

de datations 14C (laboratoire de Gröningen) a été réa-
lisée à partir des charbons de bois recueillis dans les 
trous de poteau des différents  bâtiments. 

Hormis une datation sujette à discussion, qui pour-
rait rajeunir considérablement l’ensemble (1019 à 
836 av. J.-C.), les datations obtenues sont homogènes 
et fixent un premier cadre temporel cohérent (four-
chette comprise entre 1495 et 1263 av. J.-C, datations 
les plus probables situées entre 1418 et 1388 av. J.-C. 
en âge calibré). 

Les bâtiments sont donc attribuables à la fin du 
Bronze moyen, voire au tout début du Bronze final 
(cf. tableau 1).

- Présentation des bâtiments (G. Robert)
Pour le bâtiment 2, deux hypothèses de restitution 

peuvent être proposées. La première s’appuie sur 9 
poteaux principaux délimitant un bâtiment à plan ab-
sidial, de 4,40 m de longueur pour une largeur maxi-
male de 4,20 m, soit d’une superficie au sol d’environ 
14 m². L’absence de négatif de poteau nous prive de 
tout renseignement sur la largeur des supports em-
ployés. Les poteaux internes, quant à eux, peuvent 
jouer le rôle de simple renfort.

Après examen de la répartition des supports, il ap-
parait que les 6 poteaux constituant le module rectan-
gulaire déterminent, en l’absence de support interne 
de faîtière, la structure porteuse de cette construction.

Il est donc possible de restituer un bâtiment avec 
une toiture à croupe et des chevrons formant ferme. 
Une couverture en chaume ou en bardeau peut être 
proposée, mais aucun indice ne permet de privilégier 
l’une ou l’autre des hypothèses.

La seconde hypothèse prend en compte une petite 
structure circulaire, écartée lors de la fouille, car pré-
sentant des caractéristiques proches de celles d’un 
chablis observé à proximité. Il est possible d’y voir 
ce que Zimmermann (Zimmermann, 1998, p.51) ap-
pelle un « Wurzeltopf », littéralement « pot à racine » 
ou trou de poteau totalement envahi par des racines 
après abandon de l’édifice. Si ce poteau est avéré, il 

Caractéristiques générales du site

Dans le cadre d’un projet d’aménagement de ZAC 
portant sur 19,3 ha, un diagnostic archéologique a été 
réalisé en 2007 par N. Djemmali, sur la commune de 
Tours, au nord-est de l’agglomération, dans une zone 
déjà partiellement urbanisée. Dans ce secteur, le relief 
est monotone et l’altitude moyenne oscille autour de 
101 m NGF, alors que le cours de la Loire s’écoule en 
contrebas, à une altitude d’environ 53 m NGF. 

Le diagnostic a révélé des occupations de plu-
sieurs périodes dont le site « Le Petit Beauséjour  » 
situé au nord de l’emprise. Sa fouille est motivée par 
la découverte d’un bâtiment à plan absidial, type de 
construction encore méconnu en région Centre. Le 
bâtiment, par sa forme, et les rares éléments céra-
miques recueillis, caractérise une occupation de l’âge 
du bronze. L’objectif était donc de déterminer la fonc-
tion du site et d’en préciser la datation. 

Une surface de 2400m² a donc été prescrite, per-
mettant la mise au jour d’une centaine de structures 
en creux et d’une petite zone d’épandage de mobilier 
céramique (Fig. 1).

L’analyse présentée concerne uniquement les struc-
tures protohistoriques.

L’occupation de l’âge du bronze (Fig. 1)

L’occupation comprend essentiellement 5 bâti-
ments de différents modules qui s’inscrivent dans 
une bande de 35 m de longueur et de 15 m de lar-
geur. Une dizaine de fosses pourrait leur être asso-
ciée, malheureusement leur caractère anthropique ne 
peut être affirmé, le profil du creusement, en cuvette, 
comme la nature du comblement n’étant absolument 
pas discriminants. Enfin, au sud des bâtiments 2 et 5, 
a été dégagée une petite zone d’épandage de mobilier 
très diffuse. Les rares éléments céramiques associés 
s’avèrent insuffisants pour donner un cadre chronolo-
gique précis (médiocre état de conservation, taux de 
fragmentation élevé et absence de fossile directeur). 

Tours « Le Petit Beauséjour » : vestiges fugaces d’un habitat attribuable 
à la fin du Bronze moyen

H. Froquet-Uzel1 et G. Robert1 et coll. M. Liard2

1 Inrap Tours, 2 Géoarchéologue (UMR 6042 GEOLAB, Clermont-Ferrand/Limoges) Inrap Orléans
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Fig. 1 - Plan général du site de Tours « Le petit Beauséjour » et présentation des 
vestiges protohistoriques

se trouve alors en vis-à-vis d’un autre poteau bien 
identifié, ce qui permet d’augmenter radicalement la 
longueur du bâtiment et donc sa superficie (7,20 m x 
4,20 m, soit une superficie au sol d’environ 30 m²).

Les bâtiments 3 et 4 présentent de fortes analogies. 
Ils ont la même forme rectangulaire (environ 3,60 m 
x 2,80 m, soit une superficie au sol comprise entre de 
10 à 12 m²). Les poteaux se répartissent à l’identique, 
avec notamment la présence, pour chacun d’eux, d’un 
septième aménagement, légèrement décalé par rapport 
à la paroi est. Par ailleurs, les creusements présentent 
une morphologie et des profondeurs identiques. On 
notera toutefois un léger décalage de l’orientation 
entre les deux bâtiments, validant les résultats obte-
nus par les datations 14C, soit un décalage de 3 siècles.

L’absence de poteau faîtier justifie la régularité des 

poteaux latéraux qui peuvent ain-
si supporter des entraits éventuels 
(même si dans les cas présents, il 
s’agit de bâtiments de portée mo-
deste). Il n’y a donc pas de faîtière 
porteuse, mais une simple panne 
permettant de relier les chevrons 
au sommet.

Localisé un peu à l’écart, le bâ-
timent 1 est composé par 8 à 9 po-
teaux principaux délimitant une 
superficie au sol de 19 m² (5 m x 
3,70 m). Il est faiblement ancré, 
mais des négatifs de poteaux ont 
été identifiés (Ø maxi de 0,30 m). 
La régularité du plan comme le 
nombre de poteaux et leur faible 
écartement (portée de 3,70 m seu-
lement), favorisent l’hypothèse 
d’un bâtiment sur plateforme plu-
tôt que de plain-pied. De plus, il 
y a peu de différences observées 
entre les altitudes de fonds des 
structures, ce qui infirme l’hypo-
thèse de poteau faîtier pour l’axe 
central nord-sud. On peut donc 
restituer une toiture à deux pans 
orientée selon un axe nord-sud. 

Pour le bâtiment 5, plusieurs 
hypothèses d’interprétations peu-
vent être proposées pour cet en-
semble constitué de 8 trous de po-
teau. Il peut s’agir soit d’un petit 
bâtiment à quatre poteaux, de 2,4 
m de côté, remanié dans un se-
cond temps et légèrement agran-
di  ; soit, si on prend en compte 
l’ensemble des aménagements, 
d’un premier bâtiment à 4 po-

teaux, suivi par la construction d’un second bâtiment 
à 4 poteaux, décalé vers le sud. 

Il est intéressant de souligner que les bâtiments 1,3, 
4 et 5 présentent une constante dans leurs dimensions. 
Ainsi, si on superpose une grille constituée par un 
module de base carré de 2,5 m de côté, on observe 
alors des analogies très fortes. On note par exemple 
que le bâtiment  1 correspond à deux fois le module 
des bâtiments 3 et 4. 

La référence à ce module de base n’est pas anodine 
d’autant que la méthode est applicable pour d’autres 
périodes. Sans toutefois écarter totalement l’hypo-
thèse d’une datation erronée, le cas du bâtiment 4 daté 
de l’étape moyenne du Bronze final, soit  3 siècles 
après les autres, laisse supposer que les dimensions 
normées ont pu être utilisées sur une longue période.



Bulletin de l’Association pour la Promotion des Recherches sur l’Age du Bronze, n°8, mars 2011

43

concentrations de potassium ont aussi été relevées 
(sud du bâtiment 1 et 3 par exemple), à mettre en 
relation avec des rejets cendreux, ou une surface de 
sol brûlé ? Mais, un certain nombre d’interrogations 
resteront sans réponse en l’absence d’autres éléments.

En guise de conclusion

Les vestiges attribués à la fin du Bronze moyen, 
voire au tout début du Bronze final (XV-XIVe s. av. 
J.-C.) correspondent assurément à l’installation d’une 
unité domestique composée d’un bâtiment d’habita-
tion à plan absidial et de trois petits bâtiments de dif-
férents modules réservés à des activités domestiques 
et/ou agro-pastorales. 

Ces vestiges sont les premiers et seuls disponibles 
en région Centre pour commencer à élaborer des mo-
dèles d’habitat. 
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En l’état actuel de la recherche en région Centre 
pour la période de l’âge du bronze, il est encore trop 
tôt pour proposer un modèle de référence, mais l’on 
se doit de proposer des pistes en attendant la décou-
verte de nouveaux bâtiments. Des comparaisons élar-
gies seront également réalisées dans un proche avenir.

- Les analyses physico-chimiques (M. Liard)
Pour préciser l’usage des bâtiments, des analyses 

physico-chimiques ont été réalisées sur les surfaces 
des bâtiments fouillés. Il s’agit principalement de me-
surer les taux de phosphores contenus dans les sédi-
ments (Holliday Vance et Gartner, 2007).

Sur le site, ces analyses constituent l’un des rares 
marqueurs d’anthropisation, si l’on excepte les traces 
des implantations des bâtiments (trous de poteau no-
tamment), la céramique entre autres se faisant rare. 
Cependant, les résultats n’ont de valeur que lorsqu’ils 
sont comparés à d’autres sites, ce qui n’est pas le 
cas ici, faute de découvertes. Néanmoins un certain 
nombre d’observations peuvent être formulées.

Tout d’abord, l’analyse verticale (analyse chimique 
et micromorphologique) d’un profil de sol entier in-
terne au bâtiment 5 a permis de mettre en évidence 
un niveau riche en phosphore (au pH élevé), possible 
ancien sol d’occupation. L’analyse micromorpholo-
gique révèle, quant à elle, la présence de phosphore 
dans les revêtements argileux présents dans l’horizon 
de la base du profil, impliquant sans doute leur trans-
fert depuis le niveau d’occupation dans les horizons 
de sol sous-jacents. 

Par ailleurs, suite à l’analyse de sédiments issus de 
trous de poteau et des surfaces limitrophes, deux bâ-
timents (3 et 5) se différencient des autres par leur 
usage, en raison notamment de taux de phosphore 
élevés. Ils permettent d’évoquer des dépôts ou rejets 
d’origine domestique, sinon des fumiers, litières ani-
males ou encore des rejets de boucherie. Certaines 

					   
N° structure Ref. labo. Matériau Date BP Date calibrée 

(av. J.-C.)
 Dates les plus 
probables

F27 (Bât.5) LY-5118 (GrA) Charbon de bois 3140 ± 40 1495 à 1318 -1418
F31 (Bât.2) LY-5119 (GrA) Charbon de bois 3085 ± 40 1431 à 1263 -1388
F16 (Bât.3) LY-5117 (GrA) Charbon de bois 3100 ± 40 1439 à 1269 -1396
F12 (Bât.4) LY-5116 (GrA) Charbon de bois 2790 ± 40 1019 à 836 -923

		

Tableau 1 - Tableau récapitulatif des datations radiocarbones réalisées sur le site de Tours « Le Petit Beausé-
jour »
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Le contexte d’enfouissement des ar-
tefacts est lui aussi relativement ho-
mogène puisque les dépôts en milieu 
humide n’atteignent pas les 10 % 
dans les deux zones étudiées, alors 
qu’il s’agit du principal contexte de 
découverte pour les trouvailles iso-
lées (non prises en compte dans ce 
travail). Quant aux catégories fonc-
tionnelles choisies pour être instal-
lées dans ces dépôts (Fig. 3), haches 
et parure sont le plus abondamment 
répertoriées, quelle que soit la ré-
gion considérée. 

pour l’Allemagne centrale. Une mise à jour a été ef-
fectuée via la consultation des Bilans scientifiques 
régionaux et d’autres revues archéologiques, comme 
par exemple Archäologie in Sachsen-Anhalt. La base 
ainsi constituée regroupe toutes les informations né-
cessaires à l’analyse, telles que la localisation du dé-
pôt, son contexte d’enfouissement, sa composition, 
sa datation, le nombre d’objets qu’il a livré, ses ré-
férences bibliographiques (première mention et ré-
férence source). Suite à un certain nombre de tris et 
une homogénéisation du corpus (soit 537 ensembles 
français et  255 allemands, pour un total d’environ 
16050 artefacts/fragments), une analyse statistique 
pour chaque zone a été réalisée. Elle met en évidence 
quelques faits très significatifs pour une meilleure 
compréhension de ce phénomène. 

Le premier d’entre eux concerne l’évolution de 
la pratique dans le temps (Fig. 1), qui montre une 
évolution totalement inverse dans les deux régions, 
à l’exception de la fin de la période qui connaît une 
amplification du phénomène dans les deux cas. En 
effet, l’apogée de cette pratique se situe au Bronze 
A2 pour le Mittelelbe-Saale-Gebiet (38 % du corpus) 
alors que dans le Massif armoricain, il faut attendre 
le Bronze moyen 2, ou Bronze C (40 % du corpus). 
Autre fait marquant, celui de la taille des ensembles 
en question (Fig. 2), qui s’avère relativement homo-
gène d’une aire d’analyse à l’autre : petits dépôts les 
plus fréquents (2 à 5 artefacts / fragments), gros dé-
pôts exceptionnels (plus de 100 artefacts / fragments). 

Bien qu’ayant fait l’objet de nombreuses études, 
le phénomène des dépôts non funéraires de l’âge du 
bronze fait, à l’heure actuelle, encore débat. Attestée 
à l’échelle de l’Europe, cette pratique, interprétée ma-
joritairement comme votive, a rarement été abordée 
d’un point de vue extrinsèque (au sens des critères 
descriptifs de J.-C. Gardin, 1979), c’est pourquoi, 
dans le cadre de mon Master 2, j’ai élaboré un Sys-
tème d’Information Géographique, afin de comparer 
deux régions particulièrement riches en dépôts de 
ce type : le Massif armoricain d’une part (Bretagne, 
Pays-de-la-Loire et Basse-Normandie) et le Mitte-
lelbe-Saale-Gebiet d’autre part (Allemagne centrale). 

Les problématiques de recherche concernaient donc 
essentiellement les données spatiales et quantitatives 
de ces dépôts, et peuvent être résumées de la manière 
suivante  : existe-t-il des règles dans la pratique des 
dépôts non funéraires de l’âge du bronze européen ? 
Cette question  traite non seulement de la localisation 
des ensembles concernés (critère extrinsèque) mais 
également de la composition ou de la taille de ceux-ci 
(données intrinsèques). A la suite d’une définition des 
limites chronologiques et géographiques du sujet, une 
base de données a été réalisée sous Access, réperto-
riant l’ensemble des dépôts non funéraires découverts 
dans chacune des deux zones d’étude. 

Cet inventaire reprend des travaux antérieurs, tels 
que ceux de J. Briard (Briard, 1965), M. Gabillot 
(Gabillot, 2001) ou F. Pennors (Pennors, 2004) pour 
la France, et W. v. Brunn (v. Brunn, 1959 et 1968) 

Les dépôts non funéraires de l’âge du bronze en Europe : analyse 
comparative, spatiale et statistique. L’exemple du Massif armori-
cain (France) et du Mittelelbe-Saale-Gebiet (Allemagne centrale)

 H. Blitte1

1 doctorante Université de Paris I. Couriel : helene.blitte@cegetel.net
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l’échelle des troubles et des change-
ments sociaux rencontrés par les po-
pulations de l’âge du bronze, qu’ils 
soient politiques, économiques ou 
idéologiques, en partant du prin-
cipe, solidement argumenté par R. 
Bradley (Bradley, 1990) et K. Kris-
tiansen (Kristiansen, 1998), que ces 
pratiques d’offrandes sont des in-
vestissements destinés à capter la 
bienveillance des divinités dans les 
moments difficiles pour les groupes 
dépositaires  ; en particulier pour 
leurs élites sociales.
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Dans la dernière partie de l’étude, les cartes éla-
borées à l’aide d’ArcGIS ont été analysées. Malgré 
quelques difficultés rencontrées, l’analyse spatiale 
a permis de dégager une nette préférence pour cette 
pratique dans les vallées (et sur le littoral dans le Mas-
sif armoricain) et un net rejet des zones de relief où, 
pourtant, se situent les gisements miniers de cuivre et 
d’étain (à l’inverse, les zones de gisements alluvion-
naires, en particulier d’étain, ne sont pas délaissées, 
comme cela est attesté en Bretagne). Par ailleurs, des 
particularités locales ont pu être identifiées. Dans le 
Mittelelbe-Saale-Gebiet, l’organisation du territoire 
semble même pouvoir être appréhendée. La concen-
tration des dépôts en général et celle des dépôts conte-
nant les quantités les plus importantes d’objets inven-
toriés se superposent, ce qui suggère l’existence de 
chefferies puissantes, mais instables, puisque les élites 
semblent avoir ressenti le besoin, plus qu’ailleurs, de 
recourir à ce type d’offrandes.

La thèse en cours à l’université Paris I, en cotutelle 
avec l’université de Halle (Allemagne), prolonge 
cette perspective d’étude comparative, puisqu’elle 
propose d’analyser la variabilité temporelle et spa-
tiale des dépôts non funéraires de sept régions euro-
péennes bien documentées : le Massif armoricain, le 
Mittelelbe-Saale-Gebiet, l’Angleterre, le Bas-Rhin, le 
seuil de Bourgogne, les sources du Danube, la région 
du moyen Danube et du Nord-Ouest des Carpates, le 
Danemark et le Sud-Ouest de la Suède. Un tel travail 
devrait permettre de mieux appréhender la nature et 
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vations at Netherhampton led by Ian Stead (British 
Museum) may also date to this period. This ‘trumpet’ 
was found in a pit seventeen meters away from the 
original and far larger pit where the hoard was disco-
vered. 

Stead I. M., The Salisbury Hoard, Tempus, 1998, 160 p., 
13 fig., 23 photos.

The Salisbury hoard originally consisted of over 
500 copper-alloy objects which were illegally exca-
vated in 1985 at Netherhampton, Wiltshire, England. 
The objects were subsequently acquired by the British 
Museum from finders and collectors. While the disco-
very of the hoard has been published (Stead, 1998), 
the objects have not. It remains one of the largest 
hoards ever found in Britain and is virtually unique 
in containing objects from the Early Bronze Age 
through to the Late Iron Age – several of which are 
either rare or unique. A project conducted by Jessica 
Cooney (University of Cambridge), Jody Joy (British 
Museum) and Ben Roberts (British Museum) cata-
logued and researched the surviving metalwork and 
analysed the evidence from excavations and surveys 
at Netherhampton site and its environs. They subse-
quently placed their findings in the regional context as 
well as in the broader discussions of large-scale pre-
historic metalwork hoarding. The primary aim was to 
explore potential explanations for the creation of the 
Salisbury hoard. This will be published as a journal 
article and online catalogue.  

In addition to the 453 copper-alloy objects in the 
British Museum, we know of at least 10 other ob-
jects in Salisbury Museum and in a private collection. 
The chronological span of the copper-alloy objects 
ranges from flanged axes dating to the Arreton meta-
lwork phase of the Early Bronze Age (c. 1700-1500 
BC); through the palstaves, socketed axes, razors, 
chisels, ferrules and dirks of the Acton Park, Taunton 
and Penard metalwork phases of the Middle Bronze 
Age (c. 1500-1140 BC) ; through the socketed axes, 
spearheads, pins, chapes, socketed gouges, knives, 
ferrules and buttons of the Wilburton and Ewart Park 
metalwork phases of the Late Bronze Age (c. 1140-
800 BC); through the  socketed axes, chapes and ra-
zors of the Llyn Fawr metalwork phase of the Earliest 
Iron Age (c. 800-600 BC); through to the miniature 
cauldrons, miniature shields and moustaches dating 
to the Middle-Late Iron Age (c. 200 BC- 30 BC). The 
mysterious ‘trumpet’ recovered in subsequent exca-

Collapsing Time. Understanding the Salisbury Hoard

J. Cooney1, J. Joy2, B. Roberts2 
1University of Cambridge, 2 British Museum
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Le mobilier céramique

Le mobilier céramique se compose de 576 tessons 
pour un poids de 5344 g. Il est principalement repré-
senté dans les couches sommitales du fossé, mais 
quelques rares éléments proviennent de la première 
phase d’utilisation et de comblement du monument. 

Trois vases ont pu être rattachés à la première phase 
de comblement de l’enclos (Fig. 2). Les récipients 
sont situés sur son côté méridional. Ils présentent les 
mêmes caractéristiques : les céramiques sont de fac-
ture grossière, leurs parois sont épaisses et il s’agit de 
vases de fort volume. Ils ont été découverts au niveau 
de la couche qui tapisse les parois du fossé et dans les 
trois cas, on a l’impression de récipients déposés à 
l’intérieur de l’enclos qui auraient au fil du temps, et 
après leur fragmentation, glissé dans le fossé. Le cas 
est particulièrement patent pour le sondage Sd. 9 qui a 
livré une petite série de tessons appartenant à un seul 
vase hélas impossible à remonter mais qui possède un 
décor de cordon digité ornant sa partie supérieure. Le 
cas est similaire pour le fond de récipient mis au jour 
dans le sondage Sd. 15 ou pour la céramique en prove-
nance de Sd. 21 (grand vase muni de languette). Dans 
l’hypothèse où ces trois vases, déposés sur l’aire in-
terne de l’enclos, pouvaient avoir été utilisés comme 
urnes funéraires, nous avons pratiqué un examen mi-
nutieux des terres avoisinant ces tessons. Après tami-
sage, il a bien fallu se rendre à l’évidence qu’aucune 
esquille osseuse brûlée ne provenait du même secteur. 
Ces récipients n’ont donc pas joué une fonction funé-
raire mais ont pu être déposé sur le monument.

La deuxième phase d’utilisation de l’enclos s’est ré-
vélée bien plus riche en vestiges. En effet de nombreux 
dépôts de tessons ont été fouillés à proximité et/ou au 
même niveau que les foyers et les rejets cendreux (Fig. 
3). Ces différents éléments céramiques appartiennent 
à plusieurs individus fragmentés dont seules quelques 
portions ont été déposées. Dans l’état, il est délicat 
de comprendre les principes qui ont régi ces dépôts 
qui, si l’on fait abstraction du type de structure fouillé 
-enclos à vocation funéraire et/ou cultuelle-, s’appa-

La découverte sur la commune de Loucé, à proxi-
mité d’Argentan, sur les rives de l’Orne, d’un enclos 
ovalaire daté de l’âge du bronze (diagnostic B. He-
rard, Inrap) a motivé la réalisation d’une fouille pré-
ventive en janvier 2009.

L’enclos mesure 35 m sur 15 m (Fig. 1). Il est dé-
limité par un fossé dont la largeur moyenne à l’ou-
verture (au niveau du décapage) est d’environ 2,20 
m pour 1 à 1,60 m de profondeur (soit 1,60 à 2,20 m 
sous le sol actuel). Le profil du fossé est homogène 
sur l’ensemble de son tracé. Il présente toujours une 
moitié supérieure aux bords très évasés et une partie 
inférieure très resserrée. La base du fossé se termine 
ainsi en une « goulotte » de 0,15 à 0,40 m de largeur, 
au fond plat. Le remplissage du fossé se décline en 6 
couches principales à partir du niveau de décapage. 
Au dessus, le fossé n’est pas lisible dans le limon gris 
orangé. La succession de l’ensemble de ces couches 
et l’évolution du profil du fossé, entre la partie supé-
rieure et inférieure, suggèrent deux grandes phases de 
creusement. Une première phase correspondrait ainsi 
à un fossé presque en Y, de deux mètres de profondeur 
en moyenne (110 m3 de sédiment extraits) dont la par-
tie basse du creusement ne délimite pas entièrement 
l’enclos (interruption au nord, au sud et à l’est). Une 
seconde phase a ensuite consisté à recreuser le fossé 
pour lui donner un profil beaucoup plus évasé (et donc 
beaucoup plus stable). Cette seconde phase ne s’en-
fonce que de 1,30 m en moyenne sous le sol actuel, 
mais présenterait une ouverture de 3,60 m de largeur 
(plus de 200 m3 de sédiment extraits). Les terres ex-
traites durant ces deux phases ont probablement servi 
à édifier un talus ou un tertre au centre de l’enclos.

La répartition du mobilier

Elle répond à plusieurs règles différentes suivant le 
type de mobilier, céramique, lithique ou osseux. Les 
rares constantes concernent les extrémités orientale et 
occidentale de l’enclos, qui présentent les plus fortes 
densités de mobilier lithique et céramique. 

Un « langgräben » du Bronze moyen (?) à Loucé (Orne) 

D. Corde, D. Giazzon, E. Ghesquière et C. Marcigny1

1 Inrap Basse-Normandie et UMR 6566-CReAAH Rennes.
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caractéristiques de la céra-
mique de l’étape moyenne du 
Bronze final d’outre Manche 
de type « Plain Ware » (PW) 
que l’on connaît maintenant 
en France, de la Normandie 
au Nord-Pas-de-Calais (Mar-
cigny et Talon, 2009). On y 
retrouve les mêmes formes 
aux angulations très peu mar-
quées et les mêmes traces de 
façonnage sous la forme de 
traînées digitées laissées ap-
parentes. Certains décors an-
noncent toutefois la période 
suivante dont les céramiques 
sont généralement décorés de 
registres digités (« decorated 
ware » -DW). Le lot pourrait 
donc être placé entre la fin de 

la phase PW et le début de la phase DW, entre les XIe 
et Xe siècles av. n.è.

Les structures de combustion

Dix structures de combustion ou rejets charbonneux 
ont été mis en évidence dans le comblement terminal 
du fossé, toujours au sein de la couche 1 (deuxième 
état du fossé), entre 0,80 et 1 m sous la surface du 
sol. Ils sont situés pour la plupart dans les extrémi-
tés est et ouest de l’enclos. Trois cependant, espacés 
de deux mètres les uns des autres, sont localisés sur 
le côté sud. Les mieux délimitées de ces structures 
correspondent à des petits creusements circulaires, 
de 0,50 m de diamètre, pour 0,15 m de profondeur 
(dimensions deux fois à trois fois inférieures aux 
foyers à pierres chauffantes de la région ; Dron et alii, 
2003). Deux structures sont toutefois beaucoup plus 
allongées, en gardant une largeur d’environ 0,50 m. 
Le remplissage de ces structures livre, dans six cas 
sur dix, un agencement de blocs de calcaire de petite 
taille totalement bleuis par un passage prolongé dans 
le feu. Un sédiment plus ou moins charbonneux scelle 
les blocs entre eux.

L’urne isolée 

Une extension de la fenêtre de décapage, au nord-
ouest de l’enclos, a permis la découverte d’une urne 
déposée en pleine terre, à une trentaine de mètres de 
celui-ci. L’urne était faiblement enfouie dans les li-
mons superficiels du site, juste sous le niveau de terre 
végétale. La fosse dans laquelle repose l’urne est tota-
lement invisible en surface, en fouille et en coupe. En 

renteraient tout à fait à des dépotoirs en contexte do-
mestique. Au premier regard ce qui tranche entre ce 
lot et le petit ensemble de la première phase, c’est la 
qualité des récipients. En effet, au sein de ce corpus, 
c’est la céramique fine qui domine : les épaisseurs des 
parois sont faibles, les inclusions dans les pâtes sont 
triées et calibrées et les parois des vases sont lissées. 
Les formes sont aussi peu volumineuses. Le reste des 
vases se partagent entre formes hautes ouvertes ou lé-
gèrement fermées et formes basses ouvertes. Les réci-
pients hauts ne sont généralement représentés que par 
des éléments de col dépourvu de décor. Un seul peut 
être restitué graphiquement. Le vase est cylindrique 
à paroi très légèrement ovoïde, sa lèvre est écrasée 
de manière à former un méplat. Une autre céramique 
appartient sensiblement à la même classe typologique 
même si elle est plus volumineuse ; sa panse est dé-
corée de digitations formant une ligne continue. Les 
formes basses sont aux nombres de deux. La première 
est un bol décoré de digitations sur la lèvre et sur la 
partie basse de sa panse. La seconde est une forme 
plus ouverte, formant presque une assiette dont le col 
forme un large méplat (gradin très frustre). Une cé-
ramique a une facture légèrement différente du cor-
pus. Elle est très lissée et ses inclusions ne sont pas 
visibles à l’œil nu. Elle n’est connue que par son col. 
Il est droit et surmonté d’une lèvre aplatie formant un 
méplat interne. Un fond de récipient dont la paroi pré-
sente des trainées digitées et un col de vase présentant 
le même traitement de surface complètent le lot. 

Les tessons de la première phase sont proches des 
ensembles céramiques du Deverel Rimbury datés du 
Bronze moyen et du Bronze final I (Marcigny et alii, 
2007). 

Le lot de la deuxième phase présente toutes les 
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Fig.  1 - Plan des vestiges datés de l’âge du bronze.
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tier. La quasi absence 
de fragments d’os 
dans le sédiment situé 
autour de l’amas, peut 
laisser supposer qu’un 
contenant en matière 
périssable ait pu ac-
compagner le dépôt.

Un Langgräben ?

Ce type d’enclos 
allongé en forme 
« d’hippodrome » est 
très rare dans l’Ouest 
de la France. On 
compte pour l’instant 

un seul monument découvert aussi en Basse-Norman-
die, à Mondeville (Calvados). Ce dernier présente la 
même forme, quoique moins allongée (Chancerel et 
alii, 2006). Son caractère funéraire est pressenti, au 
vu de sa taille réduite et de sa proximité avec des en-
clos circulaires dont les datations s’échelonneraient 
entre Bronze moyen et Bronze final. Si l’on élargit les 
recherches à l’échelle de la France puis de l’Europe, 
les points de comparaisons sont beaucoup plus nom-
breux. Les monuments de même configuration sont 
en effet connus sur un large espace géographique de 
la Charente, à l’ouest, jusqu’en Allemagne du Nord. 
Il s’agit des Langgräben (enclos allongés) de la lit-
térature archéologique protohistorique. Généralement 
datés du Bronze final IIIb, ces structures présentent 
de petites variantes qui font varier les interprétations 
fonctionnelles du « sanctuaire » au monument funé-
raire (Wilbertz, 2009). 

A Loucé, les données manquent pour statuer sur 
le rôle funéraire de l’enclos. De même l’absence de 
grands décapages autour du monument interdit de vé-
ritablement juger de la présence ou non d’une nécro-
pole aux alentours. En fait, les seuls éléments inter-
prétatifs, en dehors de la structure en elle-même, sont 
les petits foyers et les rejets charbonneux découverts 
dans le comblement du fossé de la deuxième phase. 
Les foyers semblent avoir peu subi de perturbations 
depuis leur utilisation et leur abandon. Ils sont très 
proches typologiquement des foyers à pierres chauf-
fantes connus au Néolithique et à l’âge du bronze. 
Toutefois, la dimension très réduite des creusements 
ne correspond pas à ce que l’on connaît dans la région 
des foyers de ce type dont la vocation est exclusive-
ment domestique. Il est clair qu’ici, leur destination 
n’est pas de permettre la cuisson d’un animal. Le 
contexte particulier du site de Loucé pourrait donc 
associer ces foyers à des pratiques cérémonielles 
comme la fumigation, éventuellement associées à 

revanche, deux petites plaquettes calcaires déposées 
pour la première sous l’urne et pour la seconde sur le 
côté de la céramique suggèrent l’emplacement de ses 
parois.

L’urne est une grande forme à fond plat légèrement 
débordant. Sa partie sommitale a été détruite par les 
labours mais le vase est suffisamment conservé pour 
en proposer une description. La forme générale du ré-
cipient est cylindrique. Ses parois sont droites, avec 
une légère inflexion sur le haut de la panse soulignée 
par une série de digitations. Quatre languettes sont 
dispersées régulièrement le long des empreintes de 
doigt. Ses languettes ont également fait l’objet de di-
gitations. Ce type de vase évoque une fourchette de 
datations larges couvrant la fin du Bronze moyen et 
le Bronze final.

Malgré la destruction partielle de l’urne funéraire 
par les labours, le dépôt osseux semble complet avec 
547 g de restes osseux déposés. En effet, aucun frag-
ment d’os n’a été trouvé dans le sédiment situé en 
surface de la crémation. Dans la crémation, deux pe-
tites zones de sédiment stérile ont été mis au jour. Ces 
négatifs résultent peut-être de l’emplacement d’objets 
en matière périssable. L’identification des os révèle 
que la partie supérieure du corps humain y est la plus 
représentée et qu’aucune organisation spatiale n’y 
semble être associée. Il convient d’être prudent sur 
l’absence de certaines parties du corps humain dont 
les fragments n’ont pu être identifiés compte tenu de 
la déformation provoquée par la chaleur et du taux de 
fragmentation. 

Plusieurs fragments de petites dents permanentes 
dont les apex sont fermés confirment la présence d’un 
adulte. Egalement plusieurs os de faune brulés (grand 
mammifère) ont été identifiés. Le pourcentage d’os 
de faune étant bien inférieur à celui de l’humain, nous 
pouvons supposer qu’un ou des quartier(s) de viande 
ont accompagné le bûcher et non pas un animal en-
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die (France) : proposition de classement typologique et 
fonctionnel, in. Le feu domestique et ses structures au 
Néolithique et aux Ages des Métaux, Actes du Colloque 
de Bourg-en-bresse et Beaune (7 et 8 octobre 2000), éd. 
Monique Mergoil, 2003, p. 375-387.

Marcigny C., Ghesquière E. et Kinnes I., Bronze Age Cross-
Channel Relations. The Lower-Normandy (France) Ex-
ample : Ceramic Chronology and First Reflections, in. 
C. Burgess, P. Topping et F. Lynch (éd.), Beyond Stone-
henge, essays on the Bronze Age in honnour of Colin 
Burgess, Oxbows Book, 2007, p. 255-267.

Marcigny C. et Talon M.,  Sur les rives de la Manche. Qu’en 
est-il du passage de l’âge du Bronze à l’âge du Fer à par-
tir des découvertes récentes ?, in : De l’âge du Bronze à 
l’âge du Fer en France et en Europe occidentale (Xe-
VIIe siècle av. J.-C.), Actes du XXXe Colloque AFEAF 
co-organisé par l’APRAB (Saint-Romain-en-Gal 2006), 
27e supplément à la Revue archéologique de l’Est, Dijon, 
2009, p. 385-404.

Wilbertz O.M.,  Langgraben und Schlüssellochgräben der 
jügeren Bronze- und frühen Eisenzeit zwischen Aller und 
Dordogne, Materialhefte zur- und Frühgeschichte Nie-
dersachsens, Band 38, 2009.

des pratiques de dépôts, dont seuls quelques témoins 
nous seraient parvenus. La disposition des structures 
de combustion offre en effet de nombreux points de 
comparaisons avec la répartition de l’ensemble du 
mobilier et suggère une association de ces deux types 
de vestiges mobiliers et immobiliers. Ces éléments 
plaideraient en faveur d’une utilisation cérémonielle 
de l’enclos qui n’exclurait pas une fonction initiale 
funéraire dont les vestiges ne seraient pas parvenus 
jusqu’à nous.

Reste le problème de la datation de l’enclos de Lou-
cé, puisqu’ici le mobilier tout comme les datations 
radiocarbones confirment une date de fondation an-
cienne de la structure (dans le Bronze moyen) et une 
durée d’utilisation couvrant les deux premières étapes 
du Bronze final. Cet enclos serait donc à sortir de la 
famille des langgräben, tout comme celui de Monde-
ville, qui a livré du mobilier Bronze moyen. On aurait 
affaire, en Normandie, à un type de monument encore 
peu reconnu jusqu’à présent et relativement ancien 
dont la fonction et l’analyse sont encore bridées par 
un corpus encore peu représentatif.
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a été décapée autour de celle-ci afin d’observer son 
contexte immédiat. Malheureusement, la zone est très 
perturbée, car elle est située en contexte forestier, et 
aucune structure n’a été observée lors de cette vérifi-
cation. Malgré les circonstances de découverte, il ap-
paraît que les 6 bracelets ont été enfouis les uns avec 
les autres. Ils peuvent donc être considérés comme 
issus d’un même ensemble et ils forment un dépôt de 
parures exceptionnelles pour l’âge du bronze.

L’ensemble comprend trois paires de bracelets 
ouverts qui datent de l’âge du bronze final (Fig. 2). 
Quatre exemplaires sont d’un type composite, dont 
deux à cinq fils et deux à six fils de section circulaire. 
Puis deux bracelets correspondent à un type de brace-
let d’un fil annulaire doublé aux extrémités en boucle. 
Les diamètres des bracelets varient entre 60 mm et 
53 mm, leur poids entre 12 et 15,8 g. Ils représentent 
une nouveauté parmi les dépôts d’objets en or de l’âge 
du bronze final, car il s’agit de la première décou-

Plusieurs bracelets et trois petits éléments en or ont 
été découverts par un particulier, au début de l’année 
2008, en Bretagne, dans les Côtes-d’Armor, sur la 
commune de Pommerit-le-Vicomte (Fig. 1). Les ob-
jets n’ont pu être prélevés in situ, car le découvreur 
les avait tous emportés avec lui dès leur mise au jour. 
Il a tout de même prévenu rapidement le Service Ré-
gional de l’Archéologie de Bretagne à Rennes et des 
vérifications ont ainsi pu être entreprises sur le terrain 
par Muriel Fily et Yves Ménez (Ménez et Fily, 2009). 
Selon les indications du découvreur, les 6 bracelets 
étaient contenus dans une petite fosse en contexte fo-
restier et les deux petites «  gouttelettes en or  » ont 
été trouvées à part, à quelques mètres. L’emplacement 
originel de ces objets a pu être déterminé avec certi-
tude dans le bois de Pommerit. La fosse a été retrou-
vée à environ 20 cm en dessous du sol actuel. Elle me-
surait 34 cm de diamètre pour 25 cm de profondeur. 
Une petite aire circulaire de deux mètres de diamètre 

L’ensemble de bracelets en or de Pommerit-Le-Vicomte : une découverte récente 
dans les Côtes-d’Armor en Bretagne

B. Armbruster1, M. Blet-Lemarquand2, M. Fily3, B. Gratuze4, Y. Menez5.
1 Chargée de Recherche, UMR 5608, Traces, Toulouse ;  2 cnrs, umr 5060, Iramat, Orléans ; 3 chercheur contractuel, 

UMR 6566, CReaah, Rennes ; 4 Directeur de recherche, UMR 5060, Iramat, Orléans ; 5 adjoint du Conservateur 
régional de l’Archéologie, sra Bretagne, Rennes.

Fig. 1 - Carte avec le lieu de la découverte (© M. Fily).

Cet article a également fait l’objet d’une communication à l’occasion du SAO du 2 décembre à Rennes.

verte d’un ensemble 
de ce type de bijoux 
composites. Les trois 
fragments associés 
aux bracelets – deux 
petits morceaux et 
un fragment de tige 
de section circulaire 
– témoignent d’une 
déposition de bijoux 
intacts avec de la ma-
tière de récupération 
(Fig. 3). Cela indique 
une catégorie de dé-
pôt mixte d’objets 
entiers et fragmentés 
connue dans le monde 
atlantique au Bronze 
moyen et final. Le 
seul parallèle pour 
les bracelets compo-
sites de Pommerit est 
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çage, le ruban a été cintré en forme de 
bracelet. Les deux bracelets aux extrémi-
tés à boucle ont été réalisés à partir d’un 
fil annulaire plié à l’aide d’une pince. Les 
traces de l’outil sont présentes sur les par-
ties en boucle arrondie (Fig. 5). 

Les parures de Pommerit correspon-
dent en raison de leurs aspects technolo-
giques à un groupe hétérogène d’objets 
complexes de formes diverses, ayant 
comme point commun d’être constitués 
de plusieurs éléments assemblés par sou-
dure. Ces parures complexes apparais-
sent au Bronze final sur toute la façade 
atlantique (Armbruster et Perea, 2009). 

un exemplaire à six fils, trouvé en 2005 à Kerboar, 
Saint-Ygeaux, Côtes-d’Armor (Ménez et alii, 2005). 
Ce bracelet est associé à des petits anneaux compo-
sites penannulaires et à une perle en tôle. Il est typo-
logiquement très proche de ceux de Pommerit avec la 
différence qu’il porte une barrette sur chacune de ses 
extrémités. Les deux comparaisons à établir pour le 
deuxième type de bracelet, à double fil et des extrémi-
tés en boucle se trouvent dans un dépôt de Beerhac-
kett dans le Dorset (Eogan, 1994, 51 fig. 20, p. 2-3). 

Les trois paires de bracelets rubanés ouverts sont 
toutes manufacturées à partir de fils martelés. La fa-
brication de fils par martelage est une technologie 
bien établie à l’âge du bronze final, bien que – à l’ex-
ception des spirales du Bronze ancien – des fils soient 
des produits minoritaires dans la riche orfèvrerie de 
l’âge du bronze (Eluère, 1982, p. 32-34  ; Armbrus-
ter, 2000, p. 102-106 et 135 ; Cahill, 2009). Des fils 
d’environs 1 mm de diamètre, comme ceux des bra-
celets de Pommerit, ont été obtenus par déformation 
plastique d’un lingot d’or, présumé coulé en forme 
de barre. Les fils martelés ont été ensuite joints par 
soudure métallique (Fig. 4). Après la finition par pon-

Fig. 2 - Vue d’ensemble des bracelets Pommerit-Le-Vicomte (© B. 
Armbruster).

Fig. 3 - Les fragments du dépôt de Pommerit-Le-Vicomte (© B. 
Armbruster).

Mais on observe ce genre de bijoux assemblés 
plus particulièrement sur les îles Britanniques, 
avec des types de bijoux comme les bullae, les 
lock-rings ou encore les composite rings (Eo-
gan, 1994 ; Eluère, 1982). Ces derniers figurent 
également dans le mobilier du nord-ouest de la 
France. Quoiqu’il  manque des comparaisons 
directes, on peut après tout rapprocher les bra-
celets de Pommerit-le-Vicomte d’un type de bi-
joux penannulaires de petite taille, dénommés 
composite rings par l’archéologie anglophone, 
classés dans la catégorie des perles selon les 
publications françaises, car ils apparaissent par-
fois sous forme de plusieurs pièces entrelacées 
en chaînettes. Ce petit groupe de parures en or 
est connu des deux côtés de la Manche (Tay-
lor, 1980, p. 55-57; Eogan, 1994, p. 59 ; Eluère, 

1982, p. 26-27, fig. 18-19, pl. 172). Ces anneaux ou-
verts de forme cylindrique sont également composés 
de plusieurs fils joints par soudure (Fig. 6). Pour ces 
anneaux composites, on trouve deux différents types 
de section de fils, plan-convexe ou circulaire. 

Caractérisation de la composition des alliages 
des bracelets et autres objets en or du dépôt de 
Pommerit

L’analyse élémentaire des bracelets et autres objets 
de Pommerit-le-Vicomte a été réalisée au Centre de 
Recherche Ernest-Babelon (IRAMAT, UMR 5060 
CNRS/Université d’Orléans), par spectrométrie de 
masse à plasma avec micro-prélèvements par ablation 
laser (LA-HR-ICP-MS  ; Gratuze, 1999  ; Gratuze et 
alii, 2004) et par microscopie électronique à balayage 
couplée à une micro analyse par spectrométrie de 
rayons X (MEB-EDX ; Northover, 1998). 

Principales caractéristiques des alliages utilisés 
Les objets du dépôt sont constitués d’un alliage ter-

naire or-argent-cuivre contenant de 75 à 83 % d’or, 15 
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à 20 % d’argent et 2,5 à 6,3 % de cuivre (Tableau 1). 
Les teneurs mesurées pour le cuivre, nettement supé-
rieures à celles de l’or natif (Cu < 1 %, Chapman et 
alii, 2006), sont caractéristiques d’un ajout délibéré 
de cuivre dans l’alliage dans le but de le durcir. 

Les teneurs en argent sont par contre compatibles 
avec celles de l’or natif, qui peut renfermer jusqu’à 
40 % d’argent en fonction des gisements (Chapman 
et alii, 2002 et 2006). Les teneurs en plomb mesurées 
pour les alliages de Pommerit sont toutes inférieures à 
0,012 %, ce qui est plutôt caractéristique d’un argent 
présent naturellement. Les ors de Pommerit semblent 
donc correspondre à des ors natifs contenant des pro-
portions variables d’argent, et auxquels on a rajouté 
du cuivre. 

Les principales impuretés rencontrées sont l’étain 
(entre 0,10 et 0,29 %), puis le fer, le plomb, le zinc, 
l’antimoine, le bismuth et le platine. Les teneurs de 
ces cinq derniers éléments varient entre 0,001 et 
0,015 %. Les autres éléments mesurés ont tous des 
teneurs inférieures à 0,0005 %. La principale impu-
reté, l’étain, peut être présente soit naturellement dans 
l’or natif, soit être apportée par le cuivre. Si l’on fait 
l’hypothèse d’un apport avec le cuivre sous forme 
de bronze, on en déduit que ces alliages contenaient 
entre 1,7 et 7,6 % d’étain.  

Les mesures en profils de concentration mettent 
en évidence un net appauvrissement en argent et en 
cuivre à la surface des objets. La présence de fer sur 
cette dernière et sa quasi absence à l’intérieur de l’al-
liage sont aussi observées. Ces données sont corrobo-
rées par l’analyse par MEB-EDX (la profondeur ana-
lysée par cette technique est inférieure à 0,002 mm 
pour ce type d’alliage). 

L’étude des éléments traces, essentiellement le 
bismuth, le platine et le palladium, met en évidence 
l’utilisation de deux types d’or pour la fabrication des 
objets de Pommerit (Fig. 7) :

Le premier est riche en bismuth et en platine : les 
objets fabriqués avec cet or sont les bracelets à 6 fils 
et à 5 fils ainsi que la plaque et le fil.

Le second contient moins de platine et presque pas 
de bismuth, et a été utilisé pour les bracelets à 2 fils.

Cette distinction se retrouve sur d’autres ob-
jets en or de l’âge du bronze : on observe la pré-
dominance de l’un ou de l’autre type suivant les 
lieux de découverte (ouest ou est de la France).

Etude des soudures
Une étude des soudures a été menée à la fois 

par MEB-EDX et par LA-HR-ICP-MS. Elle a 
été effectuée uniquement sur les bracelets à 5 
tiges et à 6 tiges, qui sont les seuls objets sur 
lesquels des soudures ont été observées.

Les analyses par LA-ICP-MS effectuées sur 
Fig. 4 - Détails de l’extrémité légèrement refoulés et restes de 

soudure entre les fils (© B. Armbruster).

les soudures mettent en évidence des zones beaucoup 
plus riches en argent et en cuivre (localement jusqu’à 
80 % Ag et 60 % Cu), mais aussi en étain (jusqu’à 
50 %). Les profils obtenus sont très difficiles à inter-
préter et mettent en évidence l’existence d’une zone 
de composition très perturbée et hétérogène.

Les données obtenues par LA-ICP-MS corroborent 
l’étude effectuée par MEB-EDX, qui met en évidence 
des concentrations systématiquement plus élevées en 
argent et en cuivre, et parfois en étain dans les zones 
de soudures.

L’étude interdisciplinaire de l’ensemble de Pomme-
rit-le-Vicomte apporte de nouvelles connaissances sur 
l’orfèvrerie de l’âge du bronze final en Europe atlan-
tique, en particulier sur un nouveau type de bracelets 
et la production d’objets complexes composés de fils 
associés par soudure. Exceptés deux parallèles en 
Angleterre pour les deux exemplaires aux extrémités 
en boucle, ce type de bijou complexe est encore très 
rare, les  exemplaires de Pommerit et un autre bracelet 
breton sont actuellement les seuls spécimens connus 
en Europe occidentale. La ressemblance typologique 
et technologique des bracelets composés de plusieurs 
fils avec les petits anneaux composites renforce les 
liens entre la Bretagne, l’Angleterre et l’Irlande. La 
découverte de Pommerit-le-Vicomte constitue ainsi 
un nouveau témoignage des échanges et contacts 
entre les îles Britanniques et le nord-ouest du conti-
nent à travers la Manche, documentés par d’autres 
productions en or depuis l’âge du bronze ancien.

Les résultats des recherches analytiques et techno-
logiques montrent le fort potentiel d’information in-
hérent aux objets métalliques. Ils nous renseignent sur 
la fabrication des artefacts et sur la composition des 
matériaux, en particulier sur la fabrication de fils et 
sur l’application de la soudure métallique. Les résul-
tats permettent de saisir le choix de l’alliage fait par 
l’artisan, et son niveau de connaissances technolo-
giques. De futures recherches devraient porter sur un 
plus grand nombre d’objets complexes et aborder la 
question de l’introduction de la soudure en orfèvrerie 
atlantique. 
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Fig. 7 - Teneurs en bismuth et en platine des objets de Pommerit, comparées à celles mesurées sur d’autres 
objets en or de l’Age du Bronze découverts en France et en Belgique (analyses IRAMAT non publiées). On 

observe nettement l’emploi d’au moins deux types principaux de minerais d’or (© B. Gratuze).

 Au Ag Cu Sn Fe Zn As Pd Sb Pt Bi Pb 
Bracelet à 5 tiges n°1 78,5 % 17,8 % 3,4 % 0,27 % 45 31 4,0 1,4 60 24 23 83 
Bracelet à 5 tiges n°2 78,6 % 17,7 % 3,4 % 0,26 % 52 30 3,6 1,4 60 24 23 83 
Bracelet à 6 tiges n°3 73,5 % 20,1 % 6,2 % 0,15 % 39 27 1,6 1,6 34 17 28 62 
Bracelet à 6 tiges n°4 73,9 % 19,7 % 6,2 % 0,14 % 40 27 1,5 1,5 33 17 26 58 
Bracelet à 2 tiges n°5 82,3 % 15,0 % 2,5 % 0,18 % 101 42 1,2 1,2 33 11 9 41 
Bracelet à 2 tiges n°6 82,3 % 15,0 % 2,5 % 0,18 % 69 40 2,2 1,2 36 12 12 50 
Plaque 75,3 % 19,0 % 5,6 % 0,10 % 16 17 0,7 1,7 43 18 45 113 
Tige 78,0 % 17,5 % 4,2 % 0,22 % 114 24 2,5 1,4 43 17 30 66 

 

Fig. 8 - Tableau : Composition des ors de Pommerit pour l’or, l’argent et le cuivre et les 
huit principaux éléments mineurs et traces analysés. Résultats obtenus par LA-ICP-MS. 

Teneurs en % pour Au, Ag, Cu et Sn et en ppm pour Fe, As, Pd, Sb, Pt, Pb et Bi (© B. 
Gratuze).
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bilier (nécessitant un travail de Master à part entière) 
et à nous interroger plutôt sur les relations pouvant 
exister ou non dans les pratiques funéraires (empla-
cement et organisation interne des nécropoles, traite-
ment du corps du défunt, mode de dépôt, architecture 
funéraire, etc.) entre ces deux versants de montagne 

Depuis le début du XXe siècle, les archéologues ont 
mis en évidence les liens qui unissaient les deux ver-
sants des Pyrénées, surtout à partir des similitudes re-
levées dans le mobilier funéraire (notamment le mo-
bilier métallique de prestige). Ce constat nous a donc 
amené à mettre provisoirement de côté l’étude du mo-

Pratiques funéraires dans le Sud-Ouest de la France et le Nord de 
l’Espagne (XIIe-VIe s. av. J.-C.) : typologie et cartographie funéraire.

S. Adroit1

1Doctorante, UMR 5608, Université Toulouse II-Le Mirail.
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ment de s’interroger sur le degré de variations recon-
nues dans les pratiques funéraires selon les périodes 
concernées. C’est dans cette perspective d’évaluer la 
dynamique (évolution ou stabilité, variabilité forte ou 
faible à travers l’espace) des pratiques funéraires au 
cours du temps que les limites chronologiques choi-
sies se justifient.

L’élaboration de cette typologie s’est faite à partir 
de l’étude de certains traits de pratiques funéraires 
particulièrement bien adaptés pour saisir les choix 
communautaires, d’après une démarche exposée par 
J.-M. Luce dans sa thèse d’habilitation (Luce, 2007)2. 
En effet, chaque communauté organise ses ensembles 
funéraires en fonction de motivations et de normes 
qui lui sont propres. Ainsi, on peut partir du postulat 
que chaque nécropole possède un règlement propre 
lui permettant la répétition classique de ces structures 
funéraires, et que par conséquent le moindre écart à 
cette norme peut-être interprété comme une volonté 
de distinction sociale qui rompt clairement avec la 

sur la longue durée. L’objectif de notre recherche 
consistait à analyser et étudier dans le temps et l’es-
pace les données funéraires des groupes humains du 
domaine pyrénéen et ses marges, entre le XIIème et 
le VIème s. av. J.-C., afin de dresser une cartographie 
dynamique des groupes funéraires identifiables et de 
s’interroger sur leurs significations1.

	 A partir d’une typologie des pratiques fu-
néraires et d’une sélection de nécropoles bien do-
cumentées, nous avons proposé de décomposer les 
funérailles en étapes et d’identifier des «  séquences 
funéraires ». Nous entendons par cette expression de 
« séquence funéraire » une combinaison de pratiques 
funéraires spécifiques qui répond à une ou plusieurs 
zone(s) géographique(s) pour une étape chronolo-
gique donnée. C’est aussi un moyen d’appréhender la 
variabilité spatiale dans les pratiques funéraires entre 
les différentes communautés du nord de la péninsule 
Ibérique et du Sud-Ouest de la France mais égale-
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Fig. 2 - Carte de répartition des nécropoles les plus représentatives du premier âge du fer ancien.



Bulletin de l’Association pour la Promotion des Recherches sur l’Age du Bronze, n°8, mars 2011

58

Ainsi, il a été possible en se basant sur les AFC et 
les cartes de répartition, de faire plusieurs constata-
tions intéressantes. Tout d’abord, nous avons observé 
les grandes dynamiques spatiales et temporelles des 
pratiques funéraires que l’on retrouvait à une échelle 
« supra-régionale » (ex : sous-représentation de cer-
taines classes d’âge, augmentation significative du 
nombre de vases placés dans les tombes, évolution 
de la morphologie des structures sépulcrales entre le 
plein Bronze final et le premier âge du fer, etc.). Les 
AFC et les cartes de répartition ont permis de confir-
mer par une démarche préétablie et précise certains 
groupes culturels identifiés par les chercheurs ainsi 
que les liens unissant ces groupes entre eux parfois 
suggérés par les archéologues (Languedoc occidental, 
Aquitaine, zone de confluence du Sègre et du Cinca). 
D’autres sous-ensembles individualisés dans la litté-
rature archéologique ne sont pas clairement ressortis à 
travers la méthode des AFC : critères insuffisamment 
précis et nombreux ? Différences qui se traduiraient 

tradition de la communauté. Ainsi, notre approche 
globale qui prend en compte l’enchaînement des dif-
férentes étapes des funérailles, s’est essentiellement 
concentrée sur l’analyse du traitement du corps des 
défunts, le mode de dépôt des restes humains dans la 
tombe, l’architecture funéraire et la gestion des es-
paces sépulcraux. Après avoir établi une typologie 
des pratiques funéraires forte de 54 critères descrip-
tifs, il était nécessaire de les appliquer à quelques né-
cropoles contemporaines et bien documentées (157 
nécropoles au total). Il nous a semblé que l’analyse 
factorielle des correspondances représentait une mé-
thode de traitement des données peu usitée, à notre 
connaissance, pour la définition de groupes funéraires 
(Mohen, 1980) 3. Compte tenu du nombre important 
de critères définis, l’utilisation d’une méthode sta-
tistique paraissait particulièrement bien adaptée à la 
mise en valeur de « séquences funéraires » communes 
et, partant, de groupes funéraires contemporains.

	

Fig. 3 - Carte de répartition des nécropoles les plus représentatives du premier âge du fer moyen.
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1 Nous entendons par domaine pyrénéen et ses marges les 
régions administratives suivantes : Languedoc-Roussillon, 
Midi-Pyrénées, Aquitaine, Catalogne, Aragon, Navarre, 
Pays-Basque, La Rioja, Castille et Léon. Les limites 
géographiques choisies peuvent être fluctuantes en 
fonction de la qualité de la documentation disponible.
2 La thèse d’habilitation de J.-M. Luce est en cours de 
publication mais il existe un résumé de ses travaux (Luce, 
2007).
3 J.-P. Mohen (1980) utilise les analyses factorielles de 
correspondance pour traiter le mobilier céramique qui sert 
de base à la définition de ses groupes culturels.
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plus par le mobilier funéraire (styles décoratifs du 
mobilier céramique) que par les pratiques funéraires 
en elles mêmes  ? Sous-ensembles inexistants et ré-
sultant seulement de l’histoire de la recherche ? etc. 
En effet, il ressort de cette étude que les « séquences 
funéraires » communes à plusieurs nécropoles se si-
tuent dans un espace géographique plutôt homogène 
et parfois même important. Par ailleurs, plusieurs de 
ces groupes s’individualisent nettement dès le Bronze 
final IIIb (IXème s. av. J.-C.) et conservent des pra-
tiques funéraires spécifiques tout au long du premier 
âge du fer (ex : Aquitaine). 

Les cartes de répartition renvoient l’image de 
groupes relativement ancrés spatialement et homo-
gènes sur de vastes espaces géographiques, ce qui 
prouve que les pratiques funéraires sont stables et 
reflètent dans une certaine mesure des groupes cultu-
rels. Il semblerait également qu’au début du premier 
âge du fer moyen (milieu du VIIème s. av. J.-C.), on 
assiste à la mise en place de pratiques funéraires 
plus variées et à une régionalisation plus marquée de 
celles-ci par rapport aux étapes antérieures. Cette ré-
gionalisation des «  séquences funéraires  » est aussi 
concomitante de celle des productions céramiques, ce 
qui laisse penser que ce phénomène n’est pas réservé 
au domaine funéraire mais qu’il traduit probablement 
des notions d’identités des communautés plus affir-
mées à l’échelon régional. De plus, ce n’est peut-être 
pas un hasard si cette régionalisation plus forte des 
pratiques funéraires coïncide avec une période im-
portante pour la Méditerranée nord-occidentale qui 
voit le développement des relations avec les sphères 
grecques, étrusques et phénico-puniques, à travers 
l’implantation notamment de comptoirs et de colonies 
en certains points du littoral.
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- 1 vase à pied annulaire avec incisions à la baguette 
en ligne.

Les objets à usage domestique, dont seuls des frag-
ments ont été recueillis, se composent de :

- 5 vases à provisions et des tessons d’autres réci-
pients (plats, coupe,….)

- 4 meules en grès et 1 broyeur
- des fragments de sole en terre cuite
Pour les objets à caractère ornemental manifeste, 

la recherche d’éléments de comparaison conduit à 
des parallèles extra-régionaux. Des piédestaux sont 
connus en Catalogne et des petits vases multiples dans 
le domaine alpin. Le double plateau, sans réel équiva-
lent semble-t-il, pourrait avoir des affinités avec cer-
tains plateaux de l’Est de la France. Quant aux vases à 
usage domestique, considérés comme utilisés pour la 
conservation des denrées et la préparation des repas, 
ils s’inscrivent par leur typologie dans un corpus lar-
gement répandu dans une grande partie de la France.

L’étude des pâtes céramiques, réalisée par F. Conver-
tini, met en évidence un cortège pétrographique com-
patible avec les argiles disponibles sur place, et tend à 
suggérer une production locale.

En l’absence de contexte archéologique, la nature 
de cette fosse est difficile à interpréter. Plusieurs 
hypothèses peuvent être envisagées  : dépôt lors de 
l’abandon d’un habitat, dépôt à caractère cérémoniel 
ou funéraire …

La présence dans cet extrême Sud-Ouest, non loin 
du rivage de l’Atlantique, d’objets qui ne dépareraient 
pas dans des ensembles plus orientaux, peut intriguer. 
Cependant, depuis quelques années, le Bronze final 
commence à émerger dans la région landaise, où 
une trentaine de gisements ont été reconnus et plu-
sieurs fouillés (habitats, nécropoles). Ses manifesta-
tions matérielles, en venant documenter une période 
jusqu’alors négligée, comblent progressivement les 
vides sur les cartes. Il se confirme peu à peu que les 
groupes humains du Sud-Ouest, à l’instar de ceux du 
Centre-Ouest, adoptaient sans décalage chronolo-
gique les mêmes modes et les mêmes pratiques que 
ceux de régions continentales (Roussot-Larroque, 
1988).

Le vaste triangle de sable des Landes de Gascogne 
est actuellement couvert par la plus grande forêt culti-
vée d’Europe. Cette région, jusqu’alors pratiquement 
inexplorée au plan archéologique, est au centre d’un 
programme d’archéologie forestière développé depuis 
12 ans en Gironde et dans les Landes par une impor-
tante équipe interdisciplinaire (Merlet, 2007). C’est 
dans le cadre de ces recherches qu’a été découverte et 
fouillée au lieu-dit Le Bigné, commune de Beylongue 
(Landes), une fosse de dimensions réduites contenant 
un mobilier céramique de qualité de l’étape moyenne 
du Bronze final. Le site est localisé à 45 km du littoral 
atlantique, sur un replat à mi-pente d’un coteau domi-
nant un ruisseau sous-affluent de l’Adour.

La fouille a porté sur une petite fosse de 50 cm x 
40 cm et 20 cm de profondeur, apparemment isolée. 
L’intérêt tient à l’assemblage particulier des vestiges 
contenus, qui offrent un ensemble clos où sont mê-
lés objets céramiques peu courants et objets à usage 
domestique. Au total, ont été identifiés 23 individus 
en céramique, la plupart incomplets, 4 meules et 1 
broyeur, des fragments de sole en terre cuite.

Les objets peu courants, bien décorés, compren-
nent :

- 2 piédestaux, qui sont des bobines creuses mesu-
rant 9,5 cm de hauteur. L’un est décoré de lignes in-
cisées autour du cylindre et  d’un marli de chevrons 
sur la coupe, l’autre porte sur le cylindre des chevrons 
emboîtés en colonnes encadrés par des lignes hachu-
rées. 

- 2 micro-vases, ornés d’incisions en ligne, présen-
tent à la base de la panse des traces d’arrachement 
attestant qu’ils ont appartenu à un récipient multiple 
ainsi qu’une perforation. 

- Des fragments de plat et d’anse décorés de lignes 
de zig-zag excisés, proviennent d’un plateau double 
avec anse médiane. La restitution théorique de l’objet 
aboutit à un double plateau mesurant 60 cm avec une 
anse médiane.

- 1 pichet montre un décor rayonnant à partir du 
goulot fait de lignes incisées et de cercles imprimés 
incrustés de matière blanche.

- 2 petits vases à panse renflée sont ornés de lignes 
parallèles et de points imprimés.

Un remarquable dépôt de céramiques du Bronze final IIb-IIIa : 
Le Bigné (Beylongue, Landes)

J.-C. Merlet, H. Barrouquère, D. Vignaud
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Fig. 1 :

               1 et 2 : piédestaux décorés et déroulé d’un décor ; 
               3 : deux micro-vases perforés provenant d’un récipient multiple ;

               4 : petit vase à carène très marquée ;
               5 : vase orné d’incisions et points imprimés ; 

               6 : vase à pied annulaire orné d’incisions en lignes.
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Fig. 2 : 

1 : pichet avec décor rayonnant à partir du goulot de lignes incisées et point imprimés incrustés de matière blanche ;
2 : vase à usage domestique décorés de digitations en ligne ; 

3 : vase orné de lignes incisées ;
4 : vase à carène haute et col éversé, orné d’un cordon incisé, lèvre incisée, digitations en ligne ;

5 : vase décoré de cannelures et de coups de doigt couvrant la panse ;
6 : vase à carène très marquée, lignes incisées.
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Roussot-Larroque J., Vent d’Est, vent d’Ouest  : Rhin-
Suisse-France orientale et Bronze atlantique, In  : Le 
groupe Rhin-Suisse-France orientale et la notion de ci-
vilisation des Champs d’Urnes, Brun P. et Mordant C. 
(dir.), Actes du colloque international de Nemours 1986, 
Mémoires du Musée de Préhistoire d’Ile-de-France n° 1, 
1988, p. 512-516.
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Actualités de l’âge du bronze

	 	 Merci à tous ceux qui ont bien voulu participer en nous faisant part de diverses infor-
mations, en les souhaitant toujours plus nombreux pour les prochains bulletins.

Les textes présentés dans le bulletin de l’APRAB n’engagent 
que leurs auteurs, et en aucun cas le comité de rédaction ou 

l’APRAB.
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2 décembre 2010

L'AGE DU BRONZE DANS L'OUEST DE LA FRANCE III.

ET SI ON PARLAIT DE METAL ?
 

Coordonné par
Muriel Fily et Cyril Marcigny

 

Résumé des communications

Certains résumés des communications présentées à 
l’occasion du SAO ne sont pas repris dans ces pages, 
car ils avaient également fait l’objet d’une commu-
nication à l’occasion de la journée APRAB de mars 
2010 ; ils ont donc déjà été présentés dans les pages 
qui précèdent.

L’APRAB remercie de leur confiance nos collègues 
de Rennes et organisateur/trice du SAO pour avoir 
confié les résumés des communications aux colonnes 
du bulletin de l’APRAB.
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9h30-10h00 - Introduction : José Gomez de Soto

Le métal : nouvelles approches, nouvelles données
10h00-10h20 – Wrapping bronzes: pottery encased metalwork in southern England and northern France 

during the Late Bronze Age - Steven Matthews (Groningen Institute of Archaeology, Pays-Bas)
10h20-10h40 - L’ensemble de bracelets en or de Pommerit-Le-Vicomte : une découverte récente dans les 

Côtes-d’Armor en Bretagne - Barbara Armbruster, M. Blet-Lemarquand, Muriel Fily, Bernard Gratuze et Yves 
Menez (CNRS Toulouse, CNRS Orléans, Université de Rennes 1, Ministère de la Culture)

11h00-11h20 - Bracelets de l’âge du Bronze et du premier âge du Fer provenant de Loire-Atlantique et du 
Maine-et-Loire - Marilou Nordez (Université de Rennes 2)

11h20-11h40 – Etude typologique et tracéologique sur un nouveau dépôt de haches du Bronze Moyen 2 en 
Vendée - Muriel Mélin (Université de Rennes I)

11h40-12h00 – Grotte des Perrats à Agris (Charente). Un moule multiple en pierre et autres traces d’activités 
métallurgiques du Bronze moyen - José Gomez de Soto (CNRS)

12h-12h20 - Les dépôts de l’horizon de l’épée du type en langue de carpe : reprise des données anciennes. 
Exemple du dépôt de Pont-er-Vil à Locmariaquer (Morbihan) - Sylvie Boulud-Gazo et Laureline Lemoine 
(Université de Nantes)

Le métal : la métallurgie du Bronze
14h00-14h20 – L’apparition du bronze à l’étain en France - Henri Gandois (Université de Paris 1)
14h20-14h40 – Les lingots et les déchets de fonderie dans les dépôts du BFIIIb de Bretagne et de Loire At-

lantique - Laura Edmé (Université de Rennes 2) et Cécile Le Carlier (CNRS)
14h40-15h00 – Signature chimique de dépôts métalliques de l’Age du bronze : une différence spatiale et une 

évolution chronologique - Cécile Le Carlier et Jean-Christophe Le Bannier (CNRS)
15h20-15h40 – Les dépôts métalliques de Belle-Ile-en-Mer (Morbihan, France) : étude topographique, ty-

pologique et technologique de trois ensembles datés du Bronze final 3 atlantique - Teddy Taraud (Université 
de Rennes 1)

Actualité de la recherche de terrain
15h40-16h00 – Le tumulus de « La Lande des Cottes » à Vauville (Manche) : une nouvelle sépulture du
Bronze ancien dans la presqu’île de la Hague – Fabien Delrieu (PAIR)
16h00-16h20 – Une enceinte et une nécropole protohistoriques à Lannion : présentation liminaire - Yoann 

Escats, Stéphane Blanchet et Théophane Nicolas (Inrap)
16h20-16h40- La nécropole Bronze final d’Acquigny (Eure) - Frédéric Kliesch (Inrap)
16h40-17h00- Ancenis, un village ligérien de l’âge du Bronze aux abords du marais de Grée -
Yann Viau (Inrap)
17h00 - conclusion Muriel Fily et Cyril Marcigny

Renseignements :Cyril Marcigny, Inrap Basse-Normandie, UMR 6566 CReAAH, cyril.marcigny@orange.fr
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the selected artefacts. The small number of 
known occurrences is assumed to reflect their 
simple lack of survival as a consequence of 
decomposition or bad recovery procedures. 
Whilst it is likely that the number of known 
examples is few compared to the total number 
that was originally deposited, with many other 
known hoards perhaps also once having been 
deposited with a pottery vessel, this need not 
imply that it was once the common and ubiq-
uitous phenomenon it is assumed to be. Cer-

chercheurs ou des étudiants. L’ensemble de ces nouveaux 
travaux n’ont toutefois bien souvent pas la même « visi-
bilité » au sein de la communauté archéologique comparé 
aux découvertes souvent spectaculaires des fouilles pré-
ventives, il semblait donc important aujourd’hui de faire un 
premier bilan de ces recherches. Ce séminaire, le troisième 
d’une série consacrée à la Protohistoire ancienne de l’Ouest 
de la France, a donc pour ambition de faire découvrir ces 
nouveaux travaux et de montrer la diversité des approches 
tournant autour du métal à l’âge du Bronze et au début de 
l’âge du Fer.

Depuis une quinzaine d’années, les recherches sur l’âge 
du Bronze ont connu, dans l’Ouest de la France, un renou-
vellement des problématiques liées pour une bonne part au 
développement de l’archéologie préventive. Les travaux 
ont ainsi quitté peu à peu le champ de l’étude des dépôts 
d’objets métalliques et de la typologie pour se concentrer 
sur l’analyse des espaces habités et funéraires, au gré des 
découvertes.

La recherche sur le métal n’en a pas pour autant été com-
plètement abandonnée et les volumineux dossiers des pre-
mières métallurgies, de l’analyse des objets en bronze ou 
des dépôts ont continué d’être alimentés par de nombreux 

Abstract
It is 100 years since Joseph Déchelette first listed a consi-

derable number of Bronze Age hoards associated with pot-
tery vessels in France. Despite the unusual nature of these 
deposits they have received relatively little attention, with 
some important examples from both Britain and France 
remaining unpublished. However, as much of the pottery 
does not survive these hoards can only be studied from 
their metalwork. This paper will provide a brief review of 
these hoards both old and new and how they reflect contras-
ting depositional practices across the Channel during the 
later phases of Atlantique Bronze Final. 

Introduction
Joseph Déchelette recorded some 76 hoards associated 

with pottery out of the 747 hoards he listed for France, with 
the greatest frequency, some 25 examples, concentrated in 
Brittany. With the exception of Jacques Briard (1965), who 
increased the number of examples in Brittany to 45, these 

L’âge du Bronze dans l’Ouest de la France III.
Et si on parlait de métal ?

Coordination Muriel Fily et Cyril Marcigny

Organisation Cécile Le Carlier

Chercheur invité José Gomez de Soto

Wrapping bronzes: pottery encased metalwork in
southern England and northern France during the Late Bronze Age

Steven Matthews
Groningen Institute of Archaeology, University og Groningen

unusual deposits have received relatively little attention, 
despite the fact that new instances continue to be uncove-
red. For Britain, the late David Coombs (1972) offered a 
brief unpublished description, from which a list of hoards 
found associated with pottery was later produced (Coombs 
and Bradshaw 1979: app. 1). Whilst examples of this phe-
nomenon are known elsewhere in Europe (cf. Eogan 1983: 
10), a review of this particular depositional practice within 
the Atlantic Bronze Age complex is long overdue. A simple 
summary of their frequency in southern England and Brit-
tany during Bronze Moyen I-II and Bronze Final I-III is 
provided in Table 1. In most cases the pottery vessels, a 
selection of which are illustrated in Figure 1, do not survive 
and therefore the discussion will focus on the associated 
metalwork assemblages instead. 

The absence of such pottery vessels is often mentioned 
in discussions of Bronze Age hoards, suggesting the as-
sumed ubiquity of its presence: a mere vessel to contain 

Sud de l’Angleterre N°. Depots Bretagne N°. Depots
Bz C1 Acton Park 0 Tréboul 2
Bz C2 Taunton 4 Portrieux 3
Bz D Penard 1 Rosnoën 1Ha A1
Ha A2 Limehouse swords 0 St. Brieuc-des-Iffs 4
Ha B1 Wilburton St. Nazaire swords 0Ha B2 4
Ha B3 Ewart Park 18 Langue de carpe 21

Table 1: Number of hoards found in association with ceramic vessels by 
phase in southeast England and Brittany.
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tainly some of the chronological discrepancies between 
their occurrence in France and southeast England (Table 
1) suggests a degree of selection concerning the presence 
or absence of a vessel, as does the homogeneity of the dis-
tribution of these hoards in the latter area (Figure 2). The 
notion of the pottery vessel as a ‘container’ also needs to be 
addressed, with material often being found outside of the 
vessel, such as at Isleham (Cambridgeshire), the vessel be-
ing likely too small to have ever contained the assemblage 
of metalwork it was deposited with, or instances of mul-
tiple vessels. The phenomenon in France requires greater 
and more detailed treatment than this paper can afford, and 
therefore this discussion will largely concentrate on those 
hoards found with pottery vessels in southeast England, 
whose distribution is shown in Figure 2, with selective ref-
erence to instances in France. 

St. Brieuc-de-Iffs phase, c. 1150-1075 cal. BC 
The hoards of the Breton Saint-Brieuc-des-Iffs group 

largely consist of artefacts that have been fragmented into 
pieces and interpreted as scrap metal, being small enough 
to be recycled in a crucible, such as that found at Saint-
Brieuc-des-Iffs (Côtes-d’Armor) itself (Briard and Onnée 
1972). The Breton hoards from Noyal, Les Morandais 
(Côtes-d’Armor), Kerguerou en Rédené (Finistère), Cam-
bon, Landes de la Gergaudais (Loire-Atlantique) and Cau-
dan, La Montagne du Salut (Morbihan) were all found in 
pottery vessels (Briard 1965: nos. 61, 259, 344, 398), as 
were the hoards from Combon (Eure) (Kimmig 1951) and 
Clos de la Blanche Pierre, St Lawrence, Jersey (Coombs 
1988).  This phase in southern England, contemporary with 
the earliest Atlantic swords of Type Limehouse, appears to 

be without equivalent weapon hoards. 

Wilburton phase, c. 1075-950 cal. BC 
During the subsequent Wilburton phase of southern Eng-

land we find two distinct groups of hoards emerge. The first 
group continues the tradition of scrap hoards, such as that 
from Isleham (Cambridgeshire) (Britton 1960) and Walder-
share (Kent), both of which were found associated with 
large pottery vessels. The second group of hoards, which 
we will term ‘ceremonial’, contain artefacts that have been 
treated in quite different ways prior to deposition, wherein 
both spearheads and swords were purposefully damaged, 
often fragmented into pieces constituting a quarter, third or 
half of the original objects length, and occasionally burnt. 
This is seen in the hoards from Bradley Fen and Wilburton 
Fen (Cambridgeshire), and two hoards associated with pot-
tery at South Creake, Waterden (Norfolk) and Tattershall 
(Lincolnshire). The size and treatment of the fragments 
suggest that they were not intended to be recycled. This 
phase is contemporary with the appearance of swords of 
Type Brécy and St. Nazaire in France, and similar ceremo-
nial hoards are also known, such as those at Paris and Es-
sonne (Mohen 1977: nos. 75-42, 91-187, 91-186), as well 
as the more typical scrap hoards at Giraumont and Pont-
point (Oise) and Brecy (Aisne) (Blanchet 1984: fig. 135-
137), though none of the hoards from France during this 
period were associated with pottery vessels. In southern 
England, all of these hoards appear to occur late in the Wil-
burton phase, c. 1000-950 cal. BC.

Ewart Park/Carp’s-Tongue phase, c. 950-800 cal. 
BC 

With the development of the Ewart Park assemblage, 
from which the greatest number of hoards associated with 
pottery vessels is known, any distinction in the treatment 
of weapons found during the Wilburton/St. Nazaire phase 
disappears. Instead a distinction based on content rather 
than treatment emerges, with two broad groups of hoards 
associated with pottery vessels having been identified. The 
first group comprises hoards that are for the most part do-
minated by socketed axes. These hoards lack much of the 
exotica associated with the classic Carp’s-Tongue complex 
in southern England (cf. Burgess 1968: app. V). Best des-
cribed as Ewart Park, these native hoards can be further 
subdivided into at least three types: those hoards domina-
ted by copper alloy ingot fragments, and those with and 
without fragments of Ewart Park swords. These hoards 
never contain Carp’s-Tongue sword fragments! The se-
cond group of hoards are those associated with the Carp’s-

Fig. 2 - Distribution of hoards associated with pottery 
vessels during the Wilburton and Ewart Park phases. 

Fig. 1- Pottery vessels found with hoards in southern England: A) Dovercourt, Essex; B) Verrall’s Sandpit, Aylesford 
(II), Kent; C) Forty Acre Brickfield, Worthing, Sussex; D) West Blatchington, Sussex; E) Beeston Regis, Norfolk.
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Tongue complex. Which much of their content deemed to 
be locally manufactured (cf. Needham 1990), the Carp’s-
Tongue Complex is now based on a much more restricted 
assemblage, with the core types comprising the Carp’s-
Tongue sword, hog backed knife, lozenge shaped pom-
mel and bugle shaped objects. Out of approximately 162 
hoards from southeast England (cf. Coombs 1972), over 60 
are Carp’s-Tongue hoards, with 9 Ewart Park hoards and 9 
Carp’s-Tongue hoards having been found associated with 
pottery or pottery vessels. In Brittany there are some 69 
Carp’s-Tongue hoards (cf. Boulud and Fily 2009) of which 
21 were associated with pottery or pottery vessels. It is hi-
ghly likely that the majority of Carp’s-Tongue hoards in 
southern England were deposited during the mature stages 
of the phase (cf. Burgess 1979), during Ewart Park II, c. 
875-800 cal. BC, whereas the Ewart Park hoards appear to 
span the entire phase, with those dominated by axes pro-
bably being the earliest.

Conclusion
The meaning of hoards in general has received conside-

rable attention (e.g. Bradley 1998), and need not be repea-
ted here. But in specific terms it is worth asking what the 
relevance or significance might have been for the twofold 
nature of hoarding practices recognised during the Wilbur-
ton/St. Nazaire phase. It has been suggested that the laying 
down of certain hoards during this period may have been 
subsequent to a battle, with the losers weapons being laid 
to the earth by the victors. Whilst the Wilburton sword se-
ries as a whole does indeed display evidence of edgewear 
- most likely from combat – the sword fragments from 
the ‘ceremonial’ group of hoards displays damage that is 
not comparable with that from whole, singularly deposi-
ted examples. Indeed, whilst damage on the upper part of 
the blade, just below the hilt and ricasso, is often found 
to be severe on these hoard fragments, whole examples 
demonstrate almost no damage whatsoever in this region. 
We can, therefore, confirm that these weapons were indeed 
purposefully damaged and this is supported by the partial 
burning of some of the weapons found in these hoards, 
but, as a consequence, edgewear traces that might have 
confirmed their use in combat have been largely obscured 
by these practices. In southern England this practice seems 
to mostly include swords whilst in France it appears more 
commonly upon spearheads.

Discussions regarding the possible socio-economic si-
gnificance of Carp’s-Tongue hoards – at least in southern 
England (cf. Burgess 1979; Needham 1990) – have largely 
revolved around the suggestion that they represent the 
dumping of bronze at the end of the period as iron became 
more readily available. The possibility that our grouping 
of  Ewart Park hoards might have been deposited earlier 
means that other reasons might need to be sought for their 
possible significance, not only in regards to certain aspects 
of the Carp’s-Tongue complex found in southern England 
but also their association with pottery vessels. It cannot 
be insignificant, for example, that from the contemporary 
series of Broadward complex hoards (Burgess 1968: app. 
VII; Burgess, Coombs and Davis 1972) not a single asso-
ciation between a hoard and pottery vessel is known.
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Etude typologique et tracéologique sur un nouveau
dépôt de haches du BM 2 en Vendée

Muriel Mélin
Doctorante, Université de Rennes 1

UMR 6566 CReAAH

Pendant l’âge du Bronze et le premier âge du Fer, les 
bracelets constituent la forme de parure la plus représentée 
dans les dépôts de bronze du Grand-Ouest français. Com-
plétés par de nombreuses découvertes isolées et quelques 
rares objets issus de sépultures, ils forment un total de 240 
individus provenant de Loire-Atlantique et du Maine-et-
Loire qui constitue le corpus étudié.

Cette étude est construite autour de quatre objectifs 
principaux, à savoir la réalisation d’un inventaire le plus 
exhaustif possible des bracelets appartenant aux cadres 
géographiques et chronologiques définis, la mise en place 
d’une typologie adaptée à ce corpus, la redéfinition du type 
dit de Bignan ainsi que la détermination d’un lien éventuel 
entre contexte de découverte, types de bracelet et chrono-
logie.

La typologie constitue actuellement la méthode la plus 
efficace en vue de situer des objets dans un cadre chro-
nologique et d’appréhender les éventuels contacts et dif-
fusions d’un espace géographique à l’autre. Le caractère 
principal sur lequel se base la classification proposée est 
la morphologie de la tige des bracelets, caractérisée par la 
forme de leur section. Les catégories obtenues ont ensuite 
été subdivisées en fonction des dimensions du corps du 
bracelet, puis de la forme des extrémités et, seulement en 
dernier lieu, du décor.Les bracelets ont donc tout d’abord 
été séparés en quatre grandes familles, regroupant les tiges 
concaves, les tiges creuses, les tiges massives et les tiges 
rubanées. Les critères complémentaires ont permis de pro-
poser vingt-sept types au total, permettant de classer l’en-
semble des objets recensés en formant des groupes mor-
phologiques et chronologiques cohérents. Cette typologie 
pourrait constituer une base à l’extension du corpus étudié, 

Bracelets de l’Âge du Bronze et du premier âge du Fer provenant 
de Loire-Atlantique et du Maine-et-Loire

Marilou Nordez 
Université Rennes 2

afin d’être modifiée et adaptée à un nombre plus important 
d’objets, provenant d’un espace géographique plus large.

L’étude des bracelets de l’âge du Bronze du nord-ouest 
de la France renvoie systématiquement à la question des 
bracelets du type de Bignan, défini par J. Briard (Briard, 
1965). Il est surprenant de constater que le dépôt éponyme 
ayant donné lieu à une appellation aussi fréquemment uti-
lisée n’ait fait l’objet d’aucune étude exhaustive depuis sa 
présentation sommaire en 1921 (Marsille, 1921). Cet en-
semble de dix-huit bracelets mériterait d’être réexaminé, 
afin que soient déterminés des critères typologiques plus 
précis permettant un réel classement de l’ensemble des bra-
celets à tige massive décorée ou non. En effet, la tendance 
des dernières décennies est pour certains auteurs à désigner 
par cette appellation tous les bracelets à tige massive du 
Bronze moyen ornés d’un décor incisé.

En outre, les objets de ce dépôt présentent des carac-
téristiques atypiques dont l’étude s’avère réellement in-
téressante, telles que la superposition de certains motifs, 
qui permettraient la reconstitution éventuelle de l’ordre de 
certains gestes du bronzier, ou encore des qualités de réali-
sation du décor très différentes au sein d’un même bracelet, 
qui pourraient peut-être indiquer l’intervention de plusieurs 
mains sur un seul objet.

L’étude des bracelets de l’âge du Bronze et du premier 
âge du Fer provenant de Loire-Atlantique et du Maine-et-
Loire ouvre donc sur des perspectives de recherche nom-
breuses et variées, nécessitant la prise en compte d’une 
zone géographique plus vaste ainsi que de nouvelles ap-
proches.

Un nouveau dépôt daté du Bronze moyen 2 a récemment 
été mis au jour en Vendée sur la commune de Mouilleron-
en-Pareds. Cet ensemble, fouillé en 2009 par Yann Lejeune 
(SRA Pays de la Loire), comprenait une cinquantaine de 
haches, contenues dans une céramique, et déposées de 
manière organisée. La partie haute du dépôt a été quelque 
peu bouleversée par les labours, mais la partie inférieure 
est restée en place, dans son fond de pot. Cinquante-et-une 
hache ont été récupérées à la fouille.

La majeure partie de ces haches est de type à rebords, 
plus exactement de type vendéen. Le reste comprend des 
haches à talon de types variés, communs pour cette période 
: breton, Centre-Ouest, normand et d’Orléans. Toutes ces 
haches ont été déposées entières, conformément à la majo-

rité des dépôts du BM 2 connus pour la région. Cette nou-
velle découverte s’intègre donc parfaitement à ce que l’on 
connaît pour cette période, dans la région.

Ces haches sont globalement bien conservées ce qui per-
met d’envisager une étude des techniques de mise en forme 
et des traces résultant de leur utilisation. Les observations 
faites dans ce sens montrent que la grande majorité de ces 
haches ont été mises en forme jusqu’au bout, qu’elles ont 
été rendues fonctionnelles (tranchants affûtés). Les obser-
vations tracéologiques sont plus délicates d’un point de vue 
méthodologique d’une part,et limitées par une corrosion 
éventuelle du tranchant. Plusieurs indices montrent cepen-
dant que certaines haches ont été utilisées.
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Échantillon de haches du dépôt de Mouilleron-en-Pareds

Moule multiple en pierre et autres traces d’activités métallurgiques au 
Bronze moyen dans la grotte des Perrats à Agris (Charente)

José Gomez de Soto

Les premières traces d’activité métallurgique dans le site 
des Perrats apparaissent dès le Bronze ancien : un globule 
de métal et un fragment de tuyère en terre cuite (Gomez de 
Soto, 1995, pl. 14, n° 3 et 4 ; Gomez de Soto et Boulestin, 
1996, fig. 22, n° 3 et 4). Figurant en milieu funéraire, ces 
pièces témoignent de l’activité de certains défunts, mais 
n’impliquent pas une production métallurgique sur place 
ou dans les environs immédiats de la grotte, où d’ailleurs 
les sondages ne donnent aucun indice d’occupation pen-
dant cette période.

Les traces d’activité métallurgique sont plus tangibles 
pour la période du Bronze moyen, avec en particulier deux 
moules.

Le premier est un moule de fortune pour lingots proches 
du type plano-convexe, tels qu’on les connaît à la même 
époque dans le dépôt de Malassis à Chéry, Cher (Briard 
et al., 1969 ; Bourhis et al., 1969), obtenu en réutilisant 
le fond d’un vase. L’analyse des maigres scories restées 
fixées à la céramique (Bourhis et Gomez de Soto, 1985) 
ne permet pas de savoir si l’on y a coulé du bronze de ré-
cupération recyclé, réalisé des lingots de métal de rebut, ou 
formé de nouveaux lingots de cuivre pur à partir de restes 
de lingots non utilisés.

Le second moule, un moule multiple réalisé en roche 
métamorphique étrangère au substrat , ne permettait la pro-
duction que d’un seul objet à la fois à chaque coulée. On 
pouvait réaliser, selon l’appariement donné aux faces des 
valves, cinq pièces différentes :

- par les grandes faces, deux haches du type du Centre-
Ouest, légèrement différentes l’une de l’autre. Aucune des 
deux haches à talon venant de la grotte n’a été fondue dans 
ce moule ;

- par les premières faces latérales, un marteau à douille 
proche de celui du dépôt de Porcieu-Amblagnieu dans 
l’Isère, ou, en retournant le moule, une pointe de flèche 
à soie et ergot terminal, d’un type identifié dans la grotte 
des Duffaits et représenté par plusieurs exemplaires dans la 
grotte des Perrats ;

- par les autres faces latérales, un poignard à poignée à 
fusée massive et pommeau ovalaire, dont la garde portait 
les têtes de deux faux rivets et ainsi simulait une languette 
trapézoïdale de type récent. Si les lames de poignard à lan-
guette trapézoïdale à quatre ou deux rivets abondent en Eu-
rope moyenne, et ne sont pas rares en France, y compris 
dans l’aire de la culture des Duffaits, nous ne connaissons 
pas en Europe d’exemplaire analogue contemporain coulé 
de concert avec sa poignée. Les poignées métalliques iso-
lées de poignards du Bronze moyen, destinées à être mon-
tées sur des lames ou détachées d’elles, typologiquement 
proches de celle du moule des Perrats ou apparentées à elle, 
sont exceptionnelles : une figure dans le dépôt de l’étape 
récente du Bronze moyen (au sens français du terme) de 
Blackrock, près de Brighton, Sussex (Piggott, 1949, fig. 
1). La poignée métallique attribuée au dépôt de Saint-Ge-
nouph est typologiquement différente. N’était le décalage 
chronologique, on pourrait rapprocher les poignards pro-



Bulletin de l’Association pour la Promotion des Recherches sur l’Age du Bronze, n°8, mars 2011

72

pour un ou plusieurs ateliers de fondeurs, temporaires ou 
permanents, installés à différentes étapes de la fréquenta-
tion du site.

D’un point de vue typochronologique, le moule en pierre, 
avec les images d’un type de poignard inédit et d’un mo-
dèle de marteau encore inconnu dans la région, nous rap-
pelle combien notre connaissance de la culture matérielle 
du Bronze moyen reste encore indigente.
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duits avec le moule des Perrats d’un à poignée massive 
coulée solidairement de la lame, mais sans rivets factices, 
du dépôt du Bronze final IIIb du Crapon à Planguénoual, 
dans les Côtes-d’Armor (Briard et al., 1973, fig. 4, n° 39).

Ce moule a été utilisé : les traces de chocs thermiques 
sont très visibles, qui ont généré de larges surfaces noircies 
et entraîné des éclatements de la pierre qui ont rendu les 
creux pour haches inutilisables. Les creux pour le poignard, 
le marteau et la pointe de flèche ont subi des retailles après 
un ou plusieurs usages, sans doute pour améliorer le rendu 
de certains détails qui devaient mal venir à la fonte, mais 
n’ont pas été réutilisés ensuite : ces reprises sont restées 
fraîches, sans le noircissement qu’eût produit la coulée du 
métal.

Le premier de ces moules, venant d’une zone fortement 
perturbée, reste difficile à dater précisément dans le Bronze 
moyen, bien que plusieurs fragments eussent été trouvés 
in situ. Le second, découvert en sa place primitive de dé-
pôt, est attribuable à une étape récente du Bronze moyen 
(Bronze moyen III / Br C2 de la chronologie germanique).

La grotte a encore livré deux haches à talon restée à l’état 
d’ébauche, dont une se trouvait contenue dans un curieux 
emballage d’herbe et d’argile cuite. Comme écrit ci-dessus, 
aucune des deux n’a été produite avec le moule trouvé sur 
le site. Avec deux autres haches, à rebords celles-ci, trou-
vées dans le même secteur de la grotte, elles ont peut-être 
constitué un petit dépôt, ensuite dispersé par les terriers.

Du site proviennent encore, outre différents ob-
jets de bronze en bon état, un certain nombre de 
petits fragments, et, de date plus incertaine, une 
coulure de bronze. Ces modestes débris n’étaient 
peut-être que du métal de récupération. Parmi eux, 
une mention particulière doit être accordée à un 
fragment de feuille de bronze ornée au repoussé, 
débris d’un récipient ou d’une cnémide, voire d’un 
« cône » analogue à ceux d’Avanton, de Schiffers-
tadt, d’Etzelsdorf et à celui de provenance inconnue 
du musée de Berlin, qui révèle une grande maîtrise 
de la dinanderie, à une époque où cette technologie 
se développe aussi dans le monde égéen (Gomez 
de Soto, 2001).

Conclusion
Les deux moules de fondeur de bronze trouvés 

dans la grotte des Perrats apportent des preuves 
incontestables de la pratique de la métallurgie pen-
dant le Bronze moyen sur ce site. Pour ce qui est 
de la grotte elle-même, bien qu’une ambiance plus 
ou moins obscure pût être propice à cette activité, 
comme le rappelle M. Pernot, l’absence de restes 
de fours ou de scories indiquerait que la cavité ne 
fut pas utilisée à cette fin, du moins pour les parties 
fouillées. Les sondages réalisés à l’extérieur mon-
trent une longue occupation sur de vastes surfaces 
dans le thalweg à l’ouest et probablement sur le 
plateau (Gomez de Soto et Boulestin, 1996, p. 124 
sq.), ainsi qu’au sud en avant du porche (sondage 
en 2008) : la grotte n’était qu’un élément d’un en-
semble autrement plus vaste, encore très largement 
méconnu, dans lequel la place ne manquait pas 
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L’horizon métallique de l’épée du type en langue de 
carpe (Bronze final 3 atlantique, soit environ 950-v. 800 
avant notre ère) rassemble un corpus mobilier extrêmement 
abondant et typologiquement varié, réparti sur une large 
portion de l’Europe de l’Ouest et du Nord. Rien qu’en ré-
gion Bretagne et dans le département de la Loire-Atlan-
tique, plus de 70 dépôts terrestres appartenant à cet horizon 
sont actuellement recensés, dont l’écrasante majorité pro-
vient de découvertes anciennes. La profusion des données, 
le caractère souvent lacunaire de ces dernières et l’ampleur 
géographique du phénomène entraînent une véritable diffi-
culté à obtenir une vision globale de celui-ci, ne serait-ce 
qu’à une échelle régionale.

La reprise des données anciennes, parallèlement à l’étude 
et à la publication des découvertes récentes, apparaît donc 
comme une étape nécessaire vers une appréciation plus 
juste et plus nuancée de la pratique si développée des dé-
pôts à l’extrême fin du Bronze final. Dans la continuité des 
travaux réalisés par J. Briard sur les dépôts métalliques de 
l’âge du Bronze dans l’ouest de la France, plusieurs en-
sembles anciens ont donné lieu à des mémoires univer-
sitaires. L’un d’eux, réalisé en 2006 par L. Lemoine sur 
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Les dépôts de l’horizon de l’épée du type en langue de carpe : reprise 
des données anciennes.

Exemple du dépôt de Pont-er-Vil à Locmariaquer (Morbihan)
Sylvie Boulud-Gazo et Laureline Lemoine

Université de Nantes, UMR 6566 CReAAH

le dépôt de Pont-er-Vil, découvert à Locmariaquer (Mor-
bihan) en 1936, a montré tout l’intérêt de cette démarche 
(LEMOINE 2006).

Le dépôt, constitué de 135 pièces et fragments, a été pu-
blié pour la première et dernière fois en 1937, par L. Mar-
sille (MARSILLE 1937). Bien que d’une très grande qua-
lité scientifique pour l’époque, l’article ne correspond plus 
aux normes actuellement en vigueur pour la publication 
des mobiliers métalliques. Toutes les pièces conservées ont 
donc été mesurées, pesées, dessinées et ont donné lieu à une 
étude typologique détaillée permettant de mieux prendre la 
mesure des caractéristiques propres au dépôt de Pont-er-
Vil et de le comparer aux autres ensembles contemporains 
découverts dans le reste du département et dans les régions 
voisines.
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L’adoption du bronze à l’étain en France
Henri Gandois

Université Paris I

Si la question de la chronologie de l’adoption du bronze 
à l’étain a déjà été largement abordée pour l’Europe (Pare, 
2000, p. 1-38 ; Pernicka, 1998, p. 135-147) il n’y a pas eu 
d’étude fine sur ce sujet en France. Ce travail a pour but 
de caler chronologiquement l’adoption du nouvel alliage 
en France, mais également de voir s’il n’y a pas des diffé-
rences régionales quant à cette adoption, notamment pour 
l’Armorique, région très proche du Sud de l’Angleterre à la 
fois géographiquement et culturellement, et enfin de repla-
cer ce phénomène sur une échelle européenne afin de voir 
le sens de diffusion de cet alliage.

Le recensement des résultats des analyses métallogra-
phiques réalisées sur les objets de la fin du Néolithique 
jusqu’à la fin du Bronze ancien représente la première étape 

de ce travail (1835 analyses effectuées dans 27 laboratoires 
différents, de la fin du 19ème jusqu’en 2009). L’évaluation 
de leur fiabilité, de leur précision et de leur pertinence a 
conduit à mettre de côté un total de 368 analyses pour arri-
ver à un nombre d’analyses utilisables de 1467. Un classe-
ment chronologique le plus fin possible (utilisant la chro-
nologie de P. Reinecke (Reinecke, 1965)) a par la suite été 
établi, se basant à la fois sur les typologies, les contextes et 
les datations absolues.

Un taux de 1% Sn dans les objets a été retenu comme 
seuil pour considérer qu’il s’agit là d’un alliage volontaire 
et non pas d’une impureté contenue dans le minerai. La 
juxtaposition du classement chronologique des objets avec 
leur taux d’étain permet d’étudier l’apparition de l’alliage 
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et l’évolution de ce dernier. Les résultats obtenus montrent 
que les premiers objets en bronze à l’étain sont attribuables 
à la culture campaniforme qui est au moins en partie syn-
chrone avec la première phase du Bronze ancien. Concer-
nant le Bronze A1 précisément on constate qu’il y a déjà 
une majorité d’objets qui sont en ‘vrai’ bronze, résultat qui 
peut paraître assez surprenant pour une période considérée 
jusqu’alors comme étant les premiers balbutiements de la 
métallurgie du bronze. Dès la fin du bronze A1 et le bronze 
A2, le nouvel alliage devient nettement prépondérant pour 
concerner presque 100% des objets au Bronze A2. Parallè-
lement à l’augmentation du taux d’étain dans les objets, ce-
lui d’arsenic décroit nettement laissant penser que certains 
cuivres à l’arsenic étaient bien des alliages volontaires.

D’un point de vue géographique il n’a pas été possible 
de voir une région d’origine particulière pour l’adoption du 
bronze, les objets calés chronologiquement sont répartis sur 
tout le territoire sans accumulation régionale particulière. 
En revanche en replaçant ces données au niveau de l’Eu-
rope de l’ouest, on constate donc que le bronze à l’étain a 
été adopté en France aussi tôt que sur les îles britanniques 
sans attendre une influence orientale. Le nombre d’objets 
en bronze ainsi que le taux moyen d’étain augmentent de 

façon régulière et constante entre le début du Bronze A1 et 
la fin du Bronze A2, montrant ainsi une progression dans la 
maîtrise de cette nouvelle technologie. A l’inverse les ob-
jets en bronze à l’étain au Nord des Alpes ou dans le Nord 
de l’Italie sont encore très minoritaires au Bronze A1 pour 
devenir majoritaire au Bronze A2 ; l’adoption en Italie se 
faisant de manière très brutale, tout comme en Angleterre 
où aucune phase d’expérimentation n’est décelable.
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Les lingots et les déchets de fonderie dans les dépôts du 
BFIIIb de Bretagne et de Loire Atlantique

Laura Edmé1 et Cécile Le Carlier2

1- Université de Rennes 2, 2- CNRS, UMR 6566 CReAAH

Depuis de nombreuses années, des chercheurs tentent de 
retrouver l’origine des objets en bronze et cuivre décou-
verts en si grandes quantités sur l’ensemble du territoire ar-
moricain entre autre. Ceux-ci sont retrouvés isolés ou plus 
fréquemment regroupés au sein de dépôts et ce, essentielle-
ment à partir du Bronze Moyen.

Une piste de recherche possible serait de mieux connaître 
les produits issus directement de l’étape de la réduction (la 
transformation du minerai en métal). Ces produits sont re-
présentés par des lingots de cuivre. Dans une grande ma-
jorité des cas, ceux-ci se présentent sous la forme plano-
convexe. Leur étude pose cependant de sérieux problèmes. 
S’ils ont été mentionnés au cours de leur découverte, au-
cune description, en général, n’a été réalisée ni aucune 
prise de mesure, que ce soit la taille ou le poids. Ces objets 
rarement mis en vitrine de musée, ont bien souvent été « 
débarrassés », vendus ou même donnés à des ferrailleurs. 
Beaucoup d’analyses deviennent donc impossibles.

Un autre problème que l’on rencontre, concerne la confu-
sion de ces lingots issus de l’étape de la réduction avec les 
déchets de fonderie, c’est-à-dire des « déchets » provenant 
de l’étape suivante dans la chaîne opératoire qu’est la mise 
en forme des objets. Ainsi, certains de ces produits présen-
tent des formes globalement plano-convexes. Au nombre 
de ceux-ci, il y a les fonds de céramique (sans doute un 
surplus de métal versé dans un contenant après avoir rempli 
les moules) à fond plat caractéristique de l’Age du Bronze ; 
des fonds de récipient en forme de « louche » avec souvent 
présence d’un bec verseur (il pourrait s’agir de creuset) ; et 

des coulures (quelque fois volontaires ?) sur un sol (d’ate-
lier probablement). De là, la confusion lors de la descrip-
tion des dépôts entre les lingots et ces déchets.

La description morphométrique fine de chacun de ces ob-
jets, lingots et « déchets » de fonderie permet, d’une part 
de bien identifier chacune de ces catégories et en particulier 
les vrais lingots de cuivre. Ceux-ci doivent être par la suite 
analysés. Ces données chimiques seront confrontées aux 
mesures morphométriques afin de tenter de caractériser une 
plusieurs sources de matériaux. En effet, de par leur taille 
et leur forme, les lingots peuvent être représentatifs d’un 
procédé technique particulier employé dans une région de 
production donnée à une époque donnée.

Très peu de travaux concernent directement les lingots 
de cuivre, et encore plus leur description fine. C’est l’en-
semble des dépôts métalliques, tout âge confondu, et de 
toute période, qui devra être revue afin de répertorier ces 
objets jusqu’alors tant négligés.
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d’un recyclage plus ou moins important du métal. Cette ob-
servation n’est réelle qui si l’on connait la variation intrin-
sèque des métaux sources, qui pourrait être connu à travers 
l’analyse des lingots de cuivre.

Pour le Finistère et pour la Manche, les trois horizons 
métalliques présentent assez clairement des différences 
chimiques montrant ainsi un taux faible, voire inexistant, 
de recyclage métallique. Cependant, pour les horizons des 
haches à douille et pour celui de l’épée de type en langue 
de carpe, les compositions ne sont pas les mêmes entre les 
deux régions. Ceci pourrait indiquer des approvisionne-
ments différents d’une région à l’autre. Par contre, pour le 
Bronze moyen II, les quatre dépôts analysés dans les trois 
régions présentent les mêmes compositions chimiques, et 
cela quelque soit le type de haches analysé (type breton, 
type normand, type vendéen et haches à aileron). Cette 
première observation peut nous laisser penser à une vaste 
diffusion du métal sur le plan géographique à partir d’une 
même zone source.

Enfin, des lingots de cuivre ont été analysés en grand 
nombre. L’homogénéité au sein des lingots a été testée et 
il s’avère que le métal est homogène en composition. Par 
contre, la différence entre les lingots eux-mêmes est parti-
culièrement grande, beaucoup plus importante que les dif-
férences que l’on peut observer entre les objets des mêmes 
dépôts. Ceci conduit à des difficultés d’interprétation qui 
ne sont toujours pas résolues. Ces analyses ont porté sur 
une seule région, ne permettant pas actuellement de pou-
voir observer des différences régionales.

Le programme d’analyses d’objets à base cuivre (par 
ICP-AES) du Grand Ouest de la France continue sa pro-
gression. Il fut d’abord ciblé sur deux horizons métalliques 
: l’horizon de l’épée du type en langue de carpe attribué au 
Bronze final IIIb et l’horizon des haches à douille de type 
armoricain plutôt attribué au premier Age du Fer ; ainsi que 
sur deux zones géographiques : Le Finistère et la Manche. 
L’élargissement se fait en direction d’un horizon métallique 
plus ancien, le Bronze moyen II d’une part, et en s’ouvrant 
à une nouvelle zone géographique d’autre part, la Vendée. 
Néanmoins, l’approche régionale reste privilégiée.

Le protocole suivi se base toujours sur les mêmes prin-
cipes, à savoir qu’il est nécessaire d’avoir un échantillon-
nage élargi pour pouvoir observer des tendances. De ce 
fait, une majorité d’objets dans les dépôts est analysée. 
Egalement, plusieurs dépôts du même horizon métallique 
pour une même région sont représentés. Actuellement, 
cinq dépôts ont été analysés dans le Finistère, quatre dans 
la Manche et un en Vendée. Quatre dépôts correspondent 
au Bronze moyen II, quatre autres à l’horizon de l’épée de 
type en langue de carpe, et deux à l’horizon des haches 
à douille de type armoricain. Cet ensemble représente au 
total, 226 analyses chimiques.

Pour chaque horizon métallique, l’homogénéité du métal 
au sein des objets continu d’être testée, ceci afin de voir 
si les variations observées peuvent être de l’ordre de va-
riation observée entre les différents objets des dépôts (les 
différences entre les dépôts n’auraient plus aucune signifi-
cation). En testant l’homogénéité du métal, on peut ainsi 
identifier des objets exotiques et peut être se rendre compte 

Signature chimique de dépôts métalliques de l’Age du bronze :
une différence spatiale et une évolution chronologique

Cécile Le Carlier et Jean-Christophe Le Bannier
CNRS, UMR 6566 CReAAH

Les dépôts métalliques de Belle-Île-en-Mer (Morbihan, France) :
étude topographique, typologique et technologique

de trois ensembles datés du Bronze final 3 atlantique

Teddy Taraud
Université de Rennes 1

étude qui regroupe plusieurs critères afin d’avoir une vision 
plus exhaustive et plus complète de ces trois dépôts. Nous 
nous sommes donc intéressés aux aspects topographiques 
afin de voir s’il existait des liens entre les dépôts, ainsi 
qu’entre les dépôts et les autres sites présumés de l’âge du 
Bronze. Les aspects typologiques ont, eux aussi, été pris en 
compte et des observations d’ordre plus technique ont été 
réalisées.

Le premier dépôt à avoir été découvert fut celui de Ca-
lastrène à Bangor dans les années 1820, le dépôt de Keriéro 

La découverte sur plus d’un siècle de trois dépôts mé-
talliques a suscité très tôt une attention particulière, et de 
nombreuses données les concernant ont vu le jour. L’in-
térêt porté sur ces trois dépôts provient du caractère peu 
commun qui les lie entre eux. Les trois ensembles ont une 
même appartenance chronologique puisqu’ils appartien-
nent tous les trois à l’horizon de l’épée du type en langue 
de carpe. Enfin, les trois ensembles ont été découverts sur 
la même zone géographique, à savoir Belle-Île-en-Mer. 
Ces deux aspects nous ont paru intéressant pour mener une 



Bulletin de l’Association pour la Promotion des Recherches sur l’Age du Bronze, n°8, mars 2011

76

à Bangor fut quand à lui mis au jour en plusieurs fois dans 
les années 90 et 2000. Enfin, le dépôt de Bordustard au 
Palais fut découvert en Avril 2003 et est à ce jour le dernier 
ensemble métallique à avoir été trouvé. Les trois dépôts 
comportent un nombre de pièces différent, mais sont tout 
de même très homogènes d’un point de vue typologique 
dans leur composition.

Cet article présente une synthèse des contextes de décou-
verte des trois dépôts ainsi qu’une remise à jour des in-
formations écrites les concernant. Ce travail a nécessité de 
mettre en place des approches différentes en fonction des 
données qui existaient sur les trois ensembles métalliques. 
Nous avons proposé une réactualisation des données sur la 
découverte la plus ancienne, le dépôt de Calastrène. L’in-
tégralité des objets possédés par le musée de Vannes a été 
redessinée et des observations typologique et technolo-
gique ont été réalisées. Le dépôt de Bordustard, ensemble 
jusque là inédit, a été étudié dans le cadre de mon mémoire 
de master 1. A ce titre, la totalité des pièces avait pu être 

dessinée et une analyse typo-chronologique proposée. Cet 
article nous a permis d’étendre cette étude à des observa-
tions technologiques. Enfin, le dépôt de Keriéro avait fait 
l’objet de plusieurs études mais le nombre de pièces était 
beaucoup trop important dans le cadre de ce travail. Nous 
avons donc choisi de ne traiter que la catégorie fonction-
nelle de l’outillage. Celle-ci a été choisie pour l’importance 
qu’elle revêt au sein du dépôt en nombre de pièces, mais 
également sur la variété typologique que nous avons pu 
observer. Dans ce cadre, nous avons dessiné les objets et 
une analyse typologique ainsi que technologique est venue 
compléter notre analyse.

Des observations d’ordre plus technique réalisées sur les 
objets ont permis d’observer différentes traces et stigmates 
relatives au travail du métallurgiste. Ces observations nous 
ont permis, dans certains cas, des considérations sur les 
traitements subis par les objets et sur la chaîne opératoire 
d’élaboration suivie.

Le tumulus de «La Lande des Cottes» à Vauville (Manche) :
une nouvelle sépulture du Bronze ancien dans la presqu’île de la Hague

Fabien Delrieu
Pôle Archéologique Interrégional Rhénan

Dans le cadre d’une étude sur les tumulus protohisto-
riques de la presqu’île de la Hague (Cotentin, Manche), une 
opération de fouille a été conduite sur le tumulus de la « 
Lande des Cottes » à Vauville. En effet, ce tertre présentait, 
fait rare dans la presqu’île, un profil régulier et complet qui 
ne portait pas les stigmates habituels des fouilles conduites 
sur la zone au 19ème siècle. Il était situé à quelques cen-
taines de mètres des tumulus déjà fouillés de la « Fosse 
Yvon », des « Delles » et du « Bois des Hougues ». Il pre-
nait de ce fait place dans un contexte local particulièrement 
marqué par la présence de sépultures, potentielles ou avé-
rées, clairement attribuables à la série des sépultures à poi-
gnard armorico-britannique caractéristique des sépultures 
privilégiées du Bronze ancien en Bretagne et dans l’ouest 
de la Normandie.

Trois phases d’utilisation du tumulus sont clairement ap-
parues au cours de la fouille :

- Dans un premier temps, un coffre à encorbellement en 
pierre a été aménagé dans l’emprise même d’un habitat at-
tribuable à la fin du 3ème millénaire. Aucun élément datant 
n’a pu être clairement associé à cette sépulture sans mobi-
lier dont la relation avec l’habitat précédemment cité reste 
à définir. Le coffre a par la suite été condamné par l’érec-
tion d’un petit tertre à masse argileuse.

- Par la suite une autre sépulture, orientée est/ouest a été 
déposée à quelques mètres de la précédente. Il s’agit d’une 
inhumation accompagnée d’un abondant dépôt funéraire 
composé d’un poignard en alliage cuivreux (probablement 
de type Trévérec), d’une hache de combat de même ma-
tière, d’un arc, d’une plaque d’ambre (probable brassard 
d’archer) ainsi que de nombreux autres éléments en cours 
d’identification. A l’exception d’un fragment de métal as-

socié au poignard, touts les autres éléments constituant 
le dépôt funéraire ont été dissous par l’acidité du sol et 
n’apparaissent que sous la forme de négatifs aux contours 
parfois très explicites. L’ensemble peut être attribué aux 
phases 2 ou 3 des tumulus armoricains tels que définis par 
S. Needham (Needham 2000). Cette sépulture a par la suite 
été recouverte d’un important tumulus englobant le précé-
dent.

- Enfin, une dernière sépulture à inhumation a été implan-
tée dans la masse du second tumulus, à seulement quelques 
mètres de la précédente. L’inhumation associée, déposée 
dans un coffrage de bois, était dépourvue de viatique.

La fouille de ce tumulus permet donc d’étoffer le faible 
corpus normand des sépultures à poignard armorico-bri-
tannique du Bronze ancien. La sépulture centrale possède 
cependant quelques caractères spécifiques à la culture du 
Wessex (association d’un unique poignard armorico-bri-
tannique et d’une hache de combat etc…) qui permet de la 
dissocier des exemples bretons contemporains et de poser 
un nouveau jalon géographique et culturel entre cultures du 
Wessex et des Tumulus Armoricains.
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Vues de deux des trois sépultures du tumulus de « La lande des Cottes » à Vauville

Le contexte de découverte
Le site de la future Zone Artisanale de « Bel Air » est 

implanté à l’extrémité ouest de la commune de Lannion, 
localité située au nord-ouest des Côtes d’Armor (22) et li-
mitrophe de la commune de Ploulec’h. La zone de fouille 
occupe le haut d’un plateau qui culmine à 100 m/NGF, 
montrant une légère déclivité vers le nord-ouest où l’alti-
tude descend à 97 m/NGF. Situés à environ 4,50 km de la 
côte (embouchure du Léguer), ces terrains dominent tout 
le paysage environnant et sont cernés au nord par le cours 
du Léguer formant une vallée profonde (à 1,5 km environ), 
au sud par les ruisseaux de Kerlouzouen et de Pontol. Au 
nord de l’emprise, un départ de talweg permet d’accéder à 
la vallée du Léguer.

Préalablement à l’installation de la ZAC, le Service Ré-
gional de l’Archéologie de Bretagne (SRA) a prescrit, en 
2007, un diagnostic d’environ 12 hectares (ESCATS Y et 
al., 2007). Ce diagnostic a confirmé la présence d’un tumu-
lus de l’âge du Bronze déjà répertorié sur la carte archéo-
logique (repéré en 1970 par Michel Le Goffic). D’autres 
vestiges, allant de la protohistoire à l’époque médiévale 
et/ou moderne, ont également été mis au jour. Les décou-
vertes concernant la protohistoire comprenaient une vaste 
enceinte de l’âge du Bronze, un enclos circulaire de l’âge 
du Fer ainsi qu’une tombe à incinération de la fin de l’âge 

Une enceinte et une nécropole protohistoriques à Lannion : Présentation 
liminaire

Yoann Escats1, Stéphane Blanchet2 et Théophane Nicolas3

1- Inrap Bretagne, 2- Inrap Bretagne, UMR 6566 CReAAH, 3-Inrap Bretagne, UMR 7041 ArScAn

du Fer signalant une perduration des pratiques funéraires 
sur le site.

La fouille : présentation liminaire des résultats
L’importance des vestiges mis en évidence lors du dia-

gnostic a conduit le SRA à prescrire une fouille sur une 
surface d’environ 7 hectares. La zone d’étude concernait 
l’intégralité de l’enceinte et, à l’extérieur de celle-ci, les 
zones sud et est de l’emprise comprenaient les structures 
funéraires.

Le décapage et la fouille réalisés de mars 2010 à août 
2010 ont révélé, en plus des vestiges repérés lors du dia-
gnostic de 2007 (ESCATS Y et al., 2007) :

- un autre tumulus (« tumulus 2 ») très arasé, situé à une 
trentaine de mètre du fossé sud-est de l’enceinte et à une 
cinquantaine de mètre du premier tumulus (« tumulus 1 »).

- un enclos quadrangulaire du 1er âge du Fer, situé au 
nord-est de l’enceinte, probablement contemporain de l’en-
clos circulaire (sud de l’enceinte),

- des fossés protohistoriques liés à l’enceinte mais posté-
rieurs à celle-ci,

- deux autres tombes à incinération (de l’âge du Fer et 
antique) à proximité des monuments funéraires antérieurs 
(« tumulus 2 », enclos circulaire),
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L’enceinte
Cette enceinte, inédite dans le nord-ouest de la France, 

a des dimensions remarquables puisqu’elle couvre environ 
3,5 hectares de superficie. De forme globalement quadran-
gulaire aux angles arrondis, elle se caractérise par un fossé 
principal, dont la largeur varie entre 1 m et 4,50 m pour une 
profondeur conservée de 1 m et 2 m. Le fossé est creusé 
dans un substrat géologique composé d’un limon argileux 
recouvrant un substrat rocheux altéré atteint vers environ 1 
m de profondeur. Il présente un profil en V assez régulier. 
L’entrée de cette enceinte, laissant un passage d’environ 3 
m de large, est située sur sa façade orientale et comporte 
apparemment plusieurs phases d’aménagement. Le mo-
bilier céramique relativement abondant, recueilli dans le 
fossé principal, permet d’envisager une occupation longue. 
On retrouve, en effet, des éléments qui pourraient se ratta-
cher à une phase précoce du Bronze ancien et d’autres qui 
sont plutôt attribuables à la deuxième moitié de la période 
et contemporains des tumuli.

Un fossé, orienté est-ouest, est situé à l’intérieur de l’en-
ceinte et divise l’espace en deux zones distinctes.

Plusieurs fossés interrompus de dimensions inférieures 
(de 20 cm à 70 cm de large et du 10 cm à 50 cm de profon-
deur) ont également été repérés à l’intérieur de l’enceinte 
en périphérie immédiate du fossé principal. Leur fonction 
n’est pas encore établie (sont-ils contemporains de l’en-
ceinte ?).

Le décapage a révélé, à l’intérieur de l’enceinte, la pré-
sence de structures (trous de poteau, fosses). Les trous de 
poteau sont, pour la majorité, très ténus. Ils ont été très 
difficilement perçus et leur comblement très lessivé, leur 
profil et leur profondeur conservée ne nous a pas permis 
d’établir ou de valider l’existence d’unité architectu-
rale. Quelques fosses et structures de combustion ont par 
ailleurs été repérées mais elles sont très mal conservées. Le 
décapage a en effet révélé un nombre conséquent de fosses 
racinaires ou chablis, sur toute l’emprise du site, venant 

précédemment.

Le tumulus 1
Le tumulus 1 mesurait encore 0,5 m d’élévation pour 50 

m de diamètre au démarrage de la fouille. Mais, à l’origine, 
le diamètre du monument ne devait guère dépasser 25 m. 
Le tertre était principalement constitué de limon loessique. 
Son décapage intégral a permis de recueillir du mobilier 
céramique et lithique attribuable à un « Epicampaniforme 
» mais aussi de dégager un vieux sol sous-jacent contenant 
un mobilier analogue. Comme souvent, il est probable que 
le monument a été édifié à partir d’un raclage des terres 
environnantes. Le vieux sol encore préservé sous la masse 
du tumulus présentait par ailleurs une série de structures 
en creux dont la nature reste à préciser. Si certaines d’entre 
elles semblent de nature domestique (trous de poteau…), 
d’autres pourraient avoir une vocation funéraire comme 
certaines fosses associées à des dalles de pierre.

Le tumulus a livré une unique sépulture centrale consti-
tuée d’un caveau et d’un cercueil en chêne orientés nord-
ouest/sud-est. La partie inférieure de l’ensemble était ins-
tallée dans une fosse creusée dans le vieux sol. La fouille 
fine de la structure montre que la fosse était bordée par un 
coffrage en planche. Le cercueil, très probablement mo-
noxyle, était fermé par un système de planches.

Le mobilier découvert au sein de la sépulture comprend 
un vase biconique muni d’une large anse en ruban ainsi 
qu’un poignard en bronze qui était déposé sur un petit « 
matelas » de fibres végétales (foin, herbe…). Le fond du 
cercueil comprenait une couche de sable blanc d’origine 
marine. Cette pratique, déjà observée au sein de plusieurs 
sépultures bretonnes (notamment du Léon), revêt plus pro-
bablement une fonction esthétique et/ou symbolique que 
fonctionnelle.

perturber la lecture des vestiges les plus an-
ciens. Conjugué à cette densité de chablis, l’état 
d’arasement du site est relativement important. 
Seul un bâtiment sur poteau a été reconnu, mais, 
actuellement, aucun indice ne nous permet de le 
rattacher à l’enceinte. A partir de ce constat, il 
nous est difficile d’attribuer une fonction parti-
culière de cette enceinte, même s’il faut noter la 
présence de plusieurs zones de rejet domestique 
dans le fossé principal, constituées de mobilier 
céramique assez important, de mobilier lithique 
(macro-outillage), de quelques fragments d’os 
brulés d’origine animale et de quelques rejets 
de foyer.

Les tumuli
Les deux tumuli étudiés se situent à moins 

d’une soixantaine de mètres de l’enceinte et 
sont implantés face à son entrée. Comme nous 
l’observons de plus en plus souvent sur les né-
cropoles protohistoriques, il est probable que 
les monuments étaient implantés en bordure 
d’un chemin qui ici desservait l’enceinte décrite 
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nécropole et de l’enceinte voisine ne fait guère de doutes et 
constitue, pour la Bretagne, une forme d’occupation inédite 
pour ces périodes.

Conclusion
L’étude du mobilier et des différentes analyses prévues 

pour ce site (datations absolues, paléo-environnement, etc.) 
nous permettra d’affiner la chronologie et proposer diffé-
rentes hypothèses concernant la fonction de l’enceinte. En 
tout cas, l’association d’une telle enceinte avec des tumuli 
repérés aux abords immédiats est inhabituelle pour la ré-
gion et fait de ce site un témoin majeur pour notre connais-
sance de l’occupation du sol et des pratiques funéraires à 
l’âge du Bronze.
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Le tumulus 2
Presque totalement arasé, le monument était quasiment 

imperceptible avant la fouille. Le décapage fin de la se-
melle de labour a malgré tout permis de reconnaitre l’em-
prise au sol du tertre qui , à l’origine, devait mesurer envi-
ron 25 m de diamètre.

Quatre inhumations, toutes orientées est-ouest, y ont été 
découvertes. La sépulture centrale est la plus imposante 
et présente les restes d’un caveau et d’un cercueil en bois 
comparables à ceux étudiés au niveau du tumulus 1. Une 
nouvelle fois, on retrouve à l’intérieur du cercueil un vase 
biconique muni d’une large anse en ruban ainsi qu’un ap-
port de sable blanc au fond de la structure. Les trois autres 
inhumations semblent secondaires par leur plus faible di-
mension, l’absence de caveau et de mobilier mais aussi par 
leur implantation sur la couronne externe du tumulus.

Les deux vases et le poignard mis au jour ainsi que les 
caractéristiques générales des tumuli et des sépultures per-
mettent d’envisager une datation dans la seconde moitié du 
Bronze ancien, autrement dit aux alentours du 17ème et 
du 16ème siècle avant notre ère. La contemporanéité de la 

La Nécropole de l’Age du Bronze Final II-III
d’Acquigny au lieu-dit « les Diguets » (Eure)

Frédéric Kliesch
Inrap Haute-Normandie, UMR 5594 ARTeHIS

Le site se situe au coeur d’un complexe hydrogra-
phique dans la plaine alluviale de l’Eure. Cette impor-
tante nécropole s’organise sur une surface de près de 
2650 m².

Toute la population (classe d’âge) a accès à la né-
cropole. La structuration des tombes est majoritaire-
ment simple. Aucune d’entre elles n’a fait l’objet de 
recoupement. Nous pensons qu’elles sont disposées et 
regroupées en ilot. Ces groupes sont le témoignage de 
regroupements familiaux ou lignagers.

Les monuments plus complexes, les enclos fossoyés, 
étaient accessibles à toutes les classes d’âge. Ils ne dif-
fèrent des tombes voisines que par leurs dimensions. 
Le fossé circulaire ou tout du moins curviligne, voire 
réniforme, ainsi que les fosses accueillant les défunts, 
sont les seuls vestiges qui subsistent de ces enclos.

Les sites du département de l’Eure de l’âge du 
Bronze sont rares, ou plutôt peu connus ou fouillés. Le 
site des « Diguets » en offre une lecture.
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du premier âge du Fer. Implantés dans la moitié sud 
de la fouille, deux bâtiments dont l’un détruit partiel-
lement par le creusement d’une carrière moderne ont 
livré un corpus céramique cohérent chronologique-
ment, conjugué à deux datations 14C, qui permettent 
de confirmer une occupation mineure de ce secteur 
durant cette période.

La fouille de ce site a permis ainsi de mettre en 
évidence une forte occupation structurée de la phase 
moyenne de l’âge du Bronze. La présence d’archi-
tectures très élaborées présentant des parallèles avec 
celles connues dans le nord-est de la France et dans 
le nord-ouest de l’Europe ne trouve pour l’instant pas 
de parallèle sur la frange occidentale du territoire mé-
tropolitain. Par ailleurs, la complexité d’élaboration 
de ces édifices et les variantes décelées au travers de 
la fouille permet d’envisager l’hypothèse de statut et 
de fonction différente entre ces entités distinctes. La 
disposition et l’organisation générale de l’ensemble 
de cette occupation laisse à penser que nous pourrions 
être en face d’un hameau ou village. La concentration 
des édifices, leur disposition analogue (orientation 
est/ouest), ainsi que l’utilisation probable du talweg 
comme lieu d’implantation d’activités artisanales et 
très vraisemblablement d’axe de cheminement per-
mettent d’envisager une occupation structurée ins-
tallée à proximité du marais de Grée et des bords de 
Loire.

Un diagnostic a été réalisé durant le printemps 2006 
sur le projet de la ZAC de la Savinière à Ancenis 
(Loire-Atlantique, Pays de la Loire). D’une surface 
globale d’une quarantaine d’hectares, l’opération ar-
chéologique a permis de mettre en évidence la pré-
sence de nombreux vestiges s’échelonnant de l’âge du 
Bronze ancien/moyen à l’Antiquité. L’implantation du 
projet se situe au nord de l’agglomération ancenienne 
en bordure du marais de Grée et à 3 kilomètres de la 
Loire. La zone 5 se situe dans la partie méridionale 
du projet. Un décapage de 2,5 hectares a permis de 
mettre au jour des aménagements se rattachant à deux 
phases d’occupations principales (âge du Bronze et 
Tène moyenne).

Le gisement de l’âge du Bronze est installé au sein 
même d’un vallon ainsi que sur ses abords. Une dé-
pression topographique se développe selon un axe 
nord-est/sud-ouest et va conditionner l’implantation 
humaine. Cette dernière se matérialise par la présence 
de nombreux bâtiments de dimensions diverses. Leur 
orientation est similaire et se positionne selon un axe 
est/ouest. Les plans quadrangulaires à abside prédo-
minent avec l’entrée principale tournée vers l’est. Ces 
différents édifices, très souvent interprétés comme 
des fermes-étables, sont associés à des annexes de di-
mensions plus réduites de type grenier probablement. 
Des enclos palissadés se développent aux abords 
de certains bâtiments, délimitant ainsi des espaces 
à vocation agro-pastorales très vraisemblablement. 
Quelques structures artisanales sont implantées dans 
le fond du talweg et présentent les caractéristiques de 
structures à combustion, élaborées pour l’une d’entre 
elles à l’aide de dalles de schiste. Une activité d’ex-
traction de ce même schiste est également représentée 
au travers d’une carrière située dans l’angle sud-ouest 
de la fouille. On notera également la présence d’un 
vase-silo ainsi que d’une structure à vocation très pro-
bablement funéraire. Cette dernière n’a livré aucuns 
restes humains, mais le creusement ainsi que l’agen-
cement des dalles de schiste composant son remplis-
sage ainsi que le mobilier archéologique recueilli per-
mettent d’envisager cette fonction.

Une occupation plus ponctuelle se développe durant 
la phase terminale de l’âge du Bronze voire tout début 

Ancenis – 44 – ZAC de la Savinière, zone 5.
Un village ligérien de l’âge du Bronze aux abords du 

marais de Grée
Yann Viau

Inrap Pays-de-la-Loire



Bulletin de l’Association pour la Promotion des Recherches sur l’Age du Bronze, n°8, mars 2011

81
L’âge du Bronze dans l’Ouest de la France III. Et si on parlait de métal ?  (M. FIly et C. Marcigny dir.)  25

Deux	exemples	d’architecture	du	Bronze	moyen
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de hiatus ou de forte contraction qui formeraient autant 
d’écueils à l’interprétation. Jusqu’à présent, les dépôts 
métalliques de la Gaule atlantique ont été considérés im-
plicitement comme formant une séquence chronologique 
continue, avec une augmentation graduelle des dépôts et 
du nombre de pièces qu’ils contenaient. L’histoire typo-
chronologique des objets serait donc représentée dans son 
entier, si bien que les discontinuités observées au passage 
d’une étape à une autre seraient principalement attribuables 
à de profonds changements techniques, morphologiques et 
stylistiques. Ces changements supposés ont donné lieu à 
des interprétations, généralement en termes de profondes 
mutations socio-économiques, ou de diffusion d’influences 
venues de l’extérieur, essentiellement du domaine nord-
alpin. Ces postulats, rarement formulés comme tels, n’ont 
jamais été véritablement discutés.

Dans la mesure où les chronologies relatives actuelles de 
l’âge du bronze final et du début de l’âge du fer atlantiques 
reposent sur des strates complexes de travaux dont les fon-
dements remontent au début des années 1960, j’ai retracé 
dans un premier temps l’histoire des recherches, ne serait-
ce que pour souligner que les systèmes chronologiques 
développés par les chercheurs britanniques et allemands, 
contrairement à ce que suggèrent nombre de travaux, ne 
trouvent pas une concordance parfaite avec la chronologie 
relative qui fut initiée en France par Jacques Briard. Des 
malentendus persistent, spécialement pour le début de l’âge 
du bronze final.

Je me suis appuyé ensuite sur les productions parmi les 
plus répandues dans les dépôts métalliques, et les plus sen-
sibles à l’évolution du temps pour proposer une chrono-
logie affinée. Ce sont essentiellement les armes, spéciale-
ment les épées et leur bouterolle de fourreau, mais aussi les 
pointes de lance, qui m’ont fourni cette matière de qualité. 
La chronologie des dépôts que je propose compte quatre 
étapes, subdivisées en huit horizons, soit six pour l’âge du 
bronze final et deux pour le début de l’âge du ber (Fig.1).

Les deux horizons du BF 1 restent difficiles à cerner car 
les dépôts sont globalement peu diversifiés et assez mal 
connus. Leur corrélation avec la chronologie des dépôts 
britanniques, et surtout avec les horizons typo-chronolo-

Ce mémoire s’inscrit dans une nouvelle orientation de 
ma carrière et forme en quelque sorte le soubassement d’un 
projet dont le but est de réévaluer la place du domaine cultu-
rel atlantique dans l’histoire des sociétés de la Protohistoire 
européenne. Cette place, faut-il le rappeler, reste souvent 
dévaluée en raison du préjugé selon lequel le domaine at-
lantique serait demeuré périphérique, comme attardé par 
rapport aux autres entités culturelles (cf. modèles d’écono-
mie-monde). Je compte entreprendre cette réévaluation en 
m’appuyant sur les témoignages matériels laissés par les 
élites de la Gaule atlantique. J’entends par élite les groupes 
sociaux dominants qui avaient conscience de leur distinc-
tion et la manifestaient.  Ce choix découle de l’obligation 
d’échantillonner de façon cohérente une information de-
venu pléthorique avec le développement de l’archéologie 
préventive. Il me semble par ailleurs que les élites sont une 
caisse de résonnance des grandes évolutions historiques et 
qu’elles engendrent des vestiges plus faciles à identifier et 
mieux documentés que d’autres. Pour les périodes qui nous 
intéressent, ces vestiges sont principalement constitués par 
des dépôts métalliques non funéraires, car les tombes sont 
rares et les habitats privilégiés encore peu fouillés.

L’aire géographique de mes recherches, la Gaule atlan-
tique, s’impose pour plusieurs raisons  : les cultures qui 
l’occupent sont en situation de pivot au sein du domaine 
atlantique et donc représentatives de l’ensemble ; les ma-
tériaux d’étude y sont abondants, souvent sous-exploités 
voire inédits, et ils me sont plus facilement accessibles que 
d’autres.

Le préalable incontournable à mes recherches nouvelles 
a été d’établir une chronologie relative et absolue précise 
pour le mobilier métallique, fondée sur une bonne connais-
sance de la typologie. Il s’agissait non seulement de mieux 
connaître, et situer dans le temps l’évolution des objets at-
lantiques, mais surtout de cerner les dynamiques de consti-
tution des ensembles auxquels la majorité de ces pièces 
appartiennent  : les dépôts métalliques non funéraires. 
Avant toute interprétation, une préoccupation fondamen-
tale pour l’historien et l’archéologue est en effet d’évaluer 
la représentativité du corpus étudiable, et d’identifier les 
fluctuations documentaires, particulièrement les horizons 

« Le temps des élites en Gaule atlantique (XIIIe-VIIe s. av. J.-C.) »

P.-Y. Milcent

Résumé du mémoire original de recherche présenté dans le cadre d’un dossier d’Habilitation à diriger des recher-
ches soutenue à l’EPHE le 3 décembre 2010 devant un jury composé de S. Verger (EPHE), directeur ; J. Gomez 

de Soto (CNRS) ; C. Mordant (Université de Bourgogne) ; C. Pare (Université de Mayence) ; E. Warmenbol 
(Université Libre de Bruxelles) ; S. Wirth (Université de Bourgogne),
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Fig. 1 - Tableau récapitulatif de la chronologie relative et absolue de l’âge du bronze final et du 
début de l’âge du fer atlantiques en Gaule. Quelques corrélations avec d’autres chronologies de 

l’Europe moyenne occidentale sont proposées.

Fig. 2 - Courbe par horizon chronologique des effectifs des dépôts en Gaule atlantique. NB : les effectifs sont pon-
dérés par la durée estimée de chacun des horizons. 
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C’est en 2009 que cette épée a été découverte par 
un promeneur sur les bords de Seine en rive gauche, 
sur la commune de Vatteville-la-Rue, entre les lieux-
dits La Vaquerie et La Neuville. Il est possible qu’elle 
provienne de rejets d’anciens dragages. D’après l’em-
placement indiqué par l’inventeur1 sur carte IGN, la 
découverte peut être située à ces coordonnées  : X  : 
478770 ; Y : 2496865.

L’objet est presque entier. La languette est cassée 
peu après le départ de la fusée. On ne peut certifier 
que la cassure est ancienne  : elle est recouverte de 
concrétions. La pièce a été découverte légèrement 
pliée au niveau de la pointe (redressée au marteau par 
l’inventeur ce qui a engendré une petite fissure cen-
trale sur une face).

Il s’agit d’une épée de type pistilliforme atlan-

gion à une autre, mais aussi à l’échelle de toute la Gaule 
atlantique, est une réalité (Fig.2). Les hiatus les plus impor-
tants correspondent au BF 3 ancien et au 1er Fer 1 ancien, 
c’est-à-dire à la seconde moitié du Xe et au VIIIe s. av. 
J.-C. Le début du Bronze final correspond aussi, mais dans 
une moindre mesure, à une contraction de la documenta-
tion. Paradoxalement, la mise en évidence de ces horizons 
« fantômes » aurait été impossible par le seul recours aux 
approches quantitatives et à la méthode classique de la sé-
riation des ensembles clos.

Si j’ai pu obtenir ces résultats, c’est en procédant régu-
lièrement à des comparaisons avec les données issues des 
autres provinces atlantiques. J’ai pris ainsi la mesure de la 
désynchronisation des rythmes de constitution des dépôts 
dans le domaine atlantique, et j’ai pu m’apercevoir que 
tel horizon typo-chronologique, richement documenté en 
Gaule atlantique, était médiocrement ou pas du tout attesté 
ailleurs, et vice-et-versa.

Pour conclure, seule l’échelle d’observation internatio-
nale est à même de livrer les clefs de toute la chronologie 
de l’âge du bronze final et du début de l’âge du fer atlan-
tiques, et de mettre en valeur les horizons pour lesquels la 
Gaule atlantique n’a pas ou peu fourni de dépôts. Il faudra 
tenir compte de ces aspects dans la perspective de dresser 
une histoire des cultures matérielles propres aux élites.

giques nord-alpins reste par conséquent problématique. 
Les horizons postérieurs, à partir du BF 2, posent moins de 
difficultés dans la mesure où leur définition repose sur un 
éventail plus large de productions. Toutefois, les horizons 
du BF 3 ancien et du 1er Fer 1 ancien posent des problèmes 
originaux car ils sont mal représentés en Gaule atlantique, 
mais peuvent être déduits d’ensembles mis au jour ailleurs, 
par exemple dans la Ría de Huelva en Andalousie.

En raison de la rareté des datations radiocarbones fiables 
pour les objets métalliques de la Gaule atlantique, du fait 
aussi de l’absence de dendrodates, je n’ai pas eu d’autre 
choix que de me référer aux chronologies absolues propo-
sées pour d’autres régions  - îles Britanniques, mais aussi 
domaine nord-alpin – afin de situer dans le temps calen-
daire ma chronologie relative.

J’ai entrepris ensuite de cartographier les dépôts et d’éta-
blir quelques courbes statistiques en m’appuyant sur la 
chronologie plus fine proposée. Cela m’a conduit dans un 
premier temps à rassembler une documentation très disper-
sée sur tous les dépôts métalliques découverts en Gaule at-
lantique : ils sont près de 400, et fournissent des objets dont 
plus d’une dizaine de milliers sont conservés ou connus par 
des illustrations.

On retiendra que l’idée neuve selon laquelle les dépôts 
terrestres ne fossilisent que très partiellement l’évolution 
typo-chronologique du mobilier, non seulement d’une ré-

Une nouvelle épée de type pistilliforme atlantique découverte sur 
les bords de la Seine à Vatteville-la-Rue (Seine-Maritime).

M. Mélin
Doctorante, Université de Rennes 1 UMR 6566 Centre de Recherche en Archéologie, Archéo-

sciences et Histoire muriel.melin@hotmail.fr

tique typique des productions de la deuxième étape 
du Bronze final. Elle possède une garde relativement 
ouverte (large et moyennement haute), ou encore à 
garde carrée et moyenne (Quilliec, 2007), sans crans 
de ricasso. Ses bords sont rectilignes et soulignés par 
des rebords. Quatre trous disposés par paires, de dia-
mètres inégaux (les trous supérieurs sont légèrement 
plus petits), permettaient d’y insérer des rivets, au-
jourd’hui disparus, afin de fixer la poignée.

La lame est nettement pistilliforme, renforcée en 
son centre par une côte centrale marquée. De part et 
d’autre s’observent quatre lignes décoratives, que de 
nombreuses concrétions (raclées par endroits) empê-
chent de suivre. L’objet a été affûté, sans que cela ne 
génère de ressauts le long du tranchant, hormis à la 
pointe. Ces mêmes concrétions rendent difficiles la 
lecture de traces d’utilisation (quelques impacts et re-
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plis semblent récents).

Dimensions :
L : 520 mm
l. garde : 63 mm
l. min lame : 31 mm
l. max lame : 44 mm
ép. lame : 7 mm
Poids : 510 g.

Cette épée vient s’ajouter aux nom-
breuses découvertes provenant de la 
Seine, principalement remontées du 
fleuve lors de dragages. Plus que des ob-
jets isolés, et à l’exception d’inévitables 
objets intrusifs, la majeure partie de ces 
objets peuvent être considérés comme 
résultant de dépôts fluviaux, ou de ma-
nière plus large de dépôts en milieux hu-
mides (Mélin, thèse en cours).

La découverte de cette épée est d’au-
tant plus intéressante qu’elle se situe à 
proximité de l’endroit où a été dragué un 
lot important d’objets datés du début du 
Bronze final : malheureusement, seuls 
dix-huit objets (pointes de lance, poi-
gnards, épées de l’horizon Rosnoën et 
haches à talon qui pourraient faire par-
tie du même lot) sont connus sur « sans 
doute plusieurs centaines à l’origine  » 
qui ont été dragués au lieu-dit La Vaque-
rie (Verron, 1973, p. 398). 

1 Un grand merci à M. G. Crevel, de 
Bourneville (76), de m’avoir permis 
d’étudier cet objet
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Bronze Age Warfare in Eastern Europe: Development, 
Technology and Usage of Defensive Armour. A short pre-

sentation of a forthcoming project

Marianne Mödlinger

distribution1. Until now, only a handful of studies on 
the composition or manufacture techniques of Central 
and Eastern European defensive armour have been 
published, e.g. the study of Central European helmets 
of the Gutmann collection by Born – Hansen 2001. 
Despite a few publications on the usage of shields, 
there has been never a technological point of view 
concerning investigations on trade, manufacture and 
usage of defensive armour2. Nevertheless, many fun-
damental aspects of manufacture, use and functiona-
lity of cuirasses, greaves and helmets have not been 
comprehensively analysed and we are still left with a 
very incomplete picture of this aspect of Bronze Age 
craftsmanship. 

If we interpret weapons as a symbol of high status 
and power, we must also consider that they are used 
during warfare, melees or (even ritual) combat. Or, 
to quote K. Kristiansen, ‘There can be no rituals or 
symbols without the reality of what they signify’3. Ne-
vertheless, a number of Bronze Age weapons are still 
interpreted as non-functional and are instead interpre-
ted as for display or for ceremonial character – but 
what becomes of the nominal concept of the ‘warrior’ 
and his role in society in such circumstances? Fur-
thermore, different explanations and ways of achie-
ving or being allowed to wear and use armour will 
be discussed as well: ritual warfare, robbery, raiding, 
armour as a prize in a controlled ritual battle (as we 
see for example in the later ‘Faustkämpfer’ of the Iron 
Age situlae), as a prize for bravery in combat, etc. 
Furthermore, the armour might not only be used for 
fighting, but also as a symbol of wealth, social status 
or power of its owner or the society. 

Interestingly, the circumstances which permit the 
financing, production (techniques) and distribution 
of defensive armour have not yet been discussed suf-

1	  E. g. Clausing 2005, 31-38; Clausing 2003, 149-
187; Egg, Tomedi 2002, 543-560; Schauer 2003, 193-203. In 
contrast, see Uckelmann 2006, 243-249 for shields. 
2	  Experiments concerning the usage of Bronze Age 
defensive armour were carried out by J. M. Coles and B. Molloy; 
see Coles 1962, 156-190 and Molloy 2004, 32-34. 
3	  Kristiansen 1999, 188.

Introduction 

The project, which is financed by the Austrian 
Science Fund with a three years lasting Schrödin-
ger-fellowship as well as a travel grant by the ÖFG 
(Österreichische Forschungsgesellschaft) will en-
hance our understanding of the social, cultural and 
especially technological milieu in which the earliest 
metal defensive armour in Europe was developed and 
used. The study will focus primarily on the processes 
of manufacture and usage of helmets, greaves and 
cuirasses. The study area is the Carpathian Basin and 
the eastern Alpine-Carpathian area, where the earliest 
European Bronze Age defensive armour is found. 
All museums keeping Bronze Age defensive armour 
in Eastern Europe, namely in Bosnia-Herzegovina, 
Croatia, Czech Republic, Hungary, Romania, Serbia, 
Slovakia, Slovenia as well as Austria and Germany 
are cooperating with the author. In total, 43 helmets, 
18 greaves and 6 (7) cuirasses will be studied at the 
corresponding museums. 

Aims - hypotheses 

Since the beginnings of research into earliest anti-
quity the study of weapons and warfare has been of 
great interest. It has and remains a popular and at-
tractive theme as a consequence of the universal role 
that conflict appears to play amongst historical and 
contemporary societies, and a fascination with the 
skill and craftsmanship that permeates the production 
of weapons of violence. Weapons design often applies 
the most advanced technologies a society has to of-
fer. They can therefore be used as an indicator of the 
scientific, technical and socio-cultural complexity of 
a society or culture. Moreover, the decision to deve-
lop more metal offensive or defensive armour gives 
a rare glimpse of the social development, economy 
and warfare behaviour of Bronze Age society. Most 
studies on Bronze Age defensive weaponry in Eas-
tern Europe (cuirasses, greaves, helmets and shields) 
were carried out almost more than 20 years ago or 
earlier. Even the latest publications on defensive 
weaponry in general have focused on typology and 
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ration techniques. 

Methods

Traces of tools on bronze and corrosion provide in-
formation about manufacture techniques and will be 
documented. Use-wear, e.g. worn- or torn rivet holes 
as evidence for fixing organic linings, and traces of 
the impact of other weapons will be studied. Surface 
analyses will be carried out by using a reflected-light 
microscope and a digital camera in each of the mu-
seums concerned. A literature review will also include 
how people of Central and Eastern Europe coped with 
injuries such as blows on the head or parry-wounds. 
This will result in a fairly accurate picture of the 
Bronze Age warrior, his possibilities and abilities to 
protect himself against his opponents.

Radiography does not only reveal the procedure and 
quality of the casting technique, it also shows how 
different parts of bronzes are fixed together. It is plan-
ned to x-ray all the cast objects, including knobs of 
helmets and cast helmets. 

Archaeometallurgy in combination with archaeolo-
gical methods and data will provide new information 
about the development and transfer of metallurgical 
knowledge. It is therefore necessary to study the com-
position and structure of the objects to fully reveal all 
available information on manufacture and functiona-
lity of the defensive weaponry. Depending on the state 
of the object, it is the aim to use non-invasive methods 
as much as possible. The alloy composition will be 
studied using portable XRF as well as SEM-EDXS-
EBSD and for the Hungarian finds using PIXE, ToF-
ND and PGAA. The analyses of the Hungarian finds 
will be carried out at the Budapest Neutron Centre in 
February 2011 and are financed by the FP7 program 
CHARISMA (www.charismaproject.eu). Where sam-
pling has been authorised (to date in Romania, Croa-
tia, Austria (finds from Slovenia), Germany (finds 
from Hungary and Croatia), Slovakia and the Czech 
Republic), the analyses of the microstructure (micro-
probe analyses, metallographic analyses using optical 
microscopes with light field and dark field as well as 
hardness measurements) as well as the alloy of selec-
ted bronze armour will be carried out using the equip-
ment of the laboratory at the DCCI of the University 
of Genoa. 

Bronze Age defensive armour found in antiquarian 
excavations over 150 years ago and kept in Museum 
show cases or stores have frequently suffered through 
unknown restoration or conservation treatments. Iden-
tifying different corrosion products on the samples 

ficiently. For the production of armour, we have to 
assume a very skilled workshop that is able to pro-
duce and work sheet metal with high amounts of tin 
(see below), a person or community able to finance 
the work and the raw material for production and 
someone who is able to handle the armour. Due to the 
few finds of Bronze Age defensive armour, this was 
obviously not very often the case. It is important to 
consider not only the object and the material itself but 
also the ecological base which makes it possible to 
produce and use metal defensive armour: a good po-
sition close to trading routes, rich soil, or/and vicinity 
to various types of raw materials or other sources. The 
position must also be located such that it can be de-
fended in the event of an attack, as the material stored 
there is valuable and a possible target for robbers. 

Regarding unpublished results of the Dendra ar-
mour, the helmets of Bernières-d’Ailly, France, and 
the Yetholm shield type (showing amazingly high 
amounts of tin of up to 16.5%4) we have to rethink 
the so-called non-workability of high-tinned bronzes. 
It is interesting that these high tin amounts occur in 
sheet metal products, which seems to be a contradic-
tion in itself. But knowing the characteristics of these 
alloy compositions at certain temperatures, we see it 
is possible – and also perfectly feasible – to hammer 
and stretch the bronze5. It seems as there was not just 
an exchange or trade in objects or the copying of ar-
mour, but also an intense interaction and exchange 
of knowledge between a few very skilled workshops 
producing the armour. Furthermore, the amount of tin 
and lead in Bronze Age defensive armour seems to 
be dependent on the time of production, as the four 
analyses of the Hungarian helmets from the Guttmann 
collection suggest. To be able to confirm this assump-
tion and to achieve more information on the com-
position and manufacture technique of the greaves, 
helmets and cuirasses, more data will be required, 
which will be processed during this project. By ana-
lysing their material properties, shape and manufac-
ture we will also gain further insights into the capa-
bility of these weapons to withstand impact during a 
fight. These results as well will be the base for further 
projects in experimental archaeology. Furthermore, 
analysing as well the corrosion products of the finds 
involved, the museums and conservators will benefit 
from the results, knowing more about the effects of 
different methods of restoration carried out during the 
last decades and their influence on the current state 
of the object but also about the corrosion processes 
occurred during the last 3000 years to enhance resto-

4	  Personal comments of B. Mille, B. Molloy and M. 
Uckelmann. 
5	  Piccardo, Amendola in print.
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from these objects will lead to more information on 
the impact of the different restoration methods, the 
impact of storage in depots and show cases as well 
as the corrosion processes during the last 3000 years. 
Furthermore, by studying the corrosion products on 
the samples, data will be collected for further dis-
cussions concerning the environment the find comes 
from (e. g. water, bog, gravel or type of soil). The 
study of the samples will be carried out at the DCCI, 
University of Genoa, using the following equipment: 
optical metallography, SEM-EDXS-EBSD, Raman 
microspectroscopy, colorimetry and impedance spec-
troscopy. 

Expected results

This project will achieve knowledge about the de-
velopment, manufacture and usage of the first metal 
defensive armour in the European Bronze Age. It will 
also contribute significantly to our understanding of 
the social and economic impacts of these objects as 
part of the extensive networks of trade and as testi-
monies of conflict that permeated later Prehistory. It 
will also allow us to explain technological changes 
through time as well as social and economic impacts 
of, as well as reasons for, trade and warfare. The 
study of corrosion will help to improve restoration 
techniques and will lead to useful information about 
find contexts. The project will create a network of 
museums and research institutions in eleven Euro-
pean Countries, which will foster closer collaboration 
and exchanges between archaeology and the natural 
sciences. All project partners will contribute to the 
promotion of new, non-invasive research methods 
(CHARISMA, portable XRF, corrosion studies). Be-
sides the impacts on the study of Bronze Age meta-
lwork, the state of technique as well as distribution 
and transfer of knowledge and armour, the results of 
the project will aid as well in the reproduction of ac-
curate replicas of Bronze Age armour in order to test 
their function and properties (durability, resistance). 
In turn, the results of Experimental Archaeology using 
the replicas will enrich our knowledge of Bronze Age 
warfare and society. This will not only have major im-
plications for the institutions and museums of more 
than ten European Countries, but benefit the subject 
area as a whole.
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nelles et/ou de construction plus complexe, apparaît ; 
ce groupe est représenté par quatre types ou Fancy-
Barrows  : les Bell-Barrows, les Disc-Barrows, les 
Pond-Barrows et les Saucer-Barrows (Fig. 1).

- Les Bell-Barrows possèdent une plate-forme entre 
le tertre et le fossé  ; leurs homologues néerlandais 
orientent leur datation au Wessex II sur la base des 
analogies fortes  entre les urnes biconiques du Wessex 
et celles  de Hilversum-Drakenstein (Briard, 1996  ; 
Burgess,1996, p.609 ; Needham, 2000). Des variantes 
avec remblais extérieurs existent également et pour 
Grinsell, les Bell-Barrows sont intermédiaires entre 
les Bowl et les Disc-Barrows.

- Les Disc-Barrows (61 tumulus complets pour 130 
pour toute l’Angleterre) possèdent un ou plusieurs 

 « (…) Ceux qui cherchent le droit chemin de la vérité ne 
doivent s’occuper d’aucun objet dont ils ne puissent avoir 
une certitude égale aux démonstrations de l’arithmétique et 
de la géométrie. »  René Descartes, 1628, p.9.

Introduction

Les tumulus ou Round Barrows se compose d’un 
corps tumulaire assimilable géométriquement à une 
calotte sphérique avec ou sans aménagements ex-
ternes (fossé et banquette). Le développement tumu-
laire maximal se situe durant la transition Néolithique 
final -  Bronze ancien, soit la phase 3 VI de Stone-
henge (Cleal et al., 1995, p.167), vers 2050 avant 
J.-C. (C14 cal.). La construction de Barrows semble 

Les variations volumétriques des tumulus du Wessex au 
Bronze ancien
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Fig. 1-  Les 5 types de Barrows selon Leslie Valentine Grinsell.

s’essouffler avec l’avènement de l’âge du 
bronze moyen pour s’achever autour de 
1250 avant notre ère. 

Deux chronologies distinctes existent 
pour le Bronze ancien britannique. La pre-
mière (Burgess, 1992) scinde ce dernier 
en deux périodes  : ancienne et finale. La 
seconde reprend cette partition en réactua-
lisant les données C14 et en réévaluant les 
assemblages métalliques pour aboutir sur 
une chronologie tripartite du Bronze an-
cien. Cependant, ces deux approches n’in-
valident pas la division classique : Wessex 
I et Wessex II (ApSimon, 1954). 

Un des éléments déterminants pour 
l’étude de ces monuments funéraires ré-
side dans l’important travail effectué par 
Leslie Valentine Grinsell (1941, 1957, 
1974 et 1992) portant sur 193 Long Bar-
rows et 5935 Round Barrows. La forme la 
plus courante du Bowl-Barrow est proba-
blement liée au Wessex I et comparable 
au Bush-Barrow du secteur de Stonehenge 
(Darvill, 1997, p.99 et Gerloff, 1975). Les 
1895 exemplaires du Wessex offrent une 
variété morphologique importante  : cer-
tains sont escarpés et coniques, d’autres 
bas et plats, avec ou sans banquette exté-
rieure (Fig. 1). 

Au Bronze ancien, une série distincte 
de tumulus, souvent de tailles exception-
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Les variations volumétriques tumulaires sont des 
éléments relativement inexploités jusqu’à présent 
pour les tumulus du Wessex au Bronze ancien. Ces 
cubages méritent d’être confrontés à la classification 
typologique de Grinsell. Cette comparaison s’effec-
tuera en deux temps avec, tout d’abord, l’analyse 
de tous les volumes tumulaires issus de la région du 
Wessex et l’étude de ces cubages au sein d’une aire 
d’étude plus réduite autour d’un monument célèbre : 
Stonehenge. 

Comparaison de la typologie de Grinsell à 
l’analyse volumétrique des tumulus du Wessex.

Sur les 2167 tumulus du Wessex inventoriés et re-
levés par Grinsell, 1422 individus sont statistique-
ment exploitables. Les Bowl-Barrows simples avec 
1875 cas recensés par Grinsell (dont 1217 complets) 
représentent la très grande majorité des monuments 
étudiés.

Les résultats des différents calculs1 de cubages im-
pliqués (volume médian de tous les éléments architec-
toniques en présence cumulés) conduisent à une clas-
sification particulière des cinq catégories tumulaires 
du Bronze ancien (ou Bowl-, Bell-, Disc-, Pond- et 
Saucer-Barrows) avec une disposition décroissante 
des tumulus en trois groupes distincts (Fig. 2). Ces 
volumes vont quelques mètres cubes pour les plus 
modestes (4 m3 pour Norton Bavant 4b) à plus de 41 
000 m3 (tumulus Beechingstoke 1 avec un diamètre 
de 75 m pour une hauteur de 7 m environ).

Les volumes totaux de chacun des 1422 tumulus 
présentement exploitables conduisent alors à recon-
naître trois classes volumétriques totales distinctes 
(Fig. 2) : 

- importante ou premier groupe : 400 - 41000 m3

- moyenne ou second groupe : 100 - 400 m3

- réduite ou troisième groupe : 0 -100 m3	
Le premier groupe, celui des structures les plus vo-

lumineuses, représenté  par les Bell-Barrows simples 
et à banquette, se place dans l’intervalle 400 - 41 000. 
1	  Méthode de calcul du volume des monuments. Le processus 
mathématique mis en place prend comme principe que le fossé et la 
banquette forment géométriquement une section circulaire, et le tumulus 
une calotte sphérique (fig. 6). 
Les volumes sont obtenus par l’application du théorème de Pythagore, 
associé à celui de l’angle inscrit (ou arc tangente) et adapté en anneau 
(fossé et banquette) puis en calotte sphérique (tumulus).
En considérant que l’angle ABD = 2a, le volume du secteur circulaire 
est de :
Volume = (p R² * 2a) / 2 p soit Volume = R² * a
Les deux inconnues R et a correspondent à : R = (4h² + d²) / 8h et a = 
Arc tan (2h / d)
Le volume de la section du fossé (ou de la banquette) est égale à :
Volume = (p R² * 2a) / 2 p soit Volume = {p * [(4h² + d²) / 8h]² * [2 Arc 
tan * (2h / d)]} / 2p
d la largeur du fossé et du remblai, R le rayon du cercle, h la profondeur 
(du fossé ou hauteur tumulus et banquette) et a la valeur d’angle commune 
aux angles ABD, ACB et BOD.

tertres, de petites dimensions, entourés d’un fossé et 
d’un remblai extérieur. Ces monuments sont liés au 
Wessex II et préférentiellement avec les sépultures fé-
minines (Burgess, 1980, p.104). Dans la plupart des 
cas, on observe un tertre unique centré sur la plate-
forme circulaire ; la plus importante concentration se 
trouve dans un rayon de 10 km autour de Stonehenge 
(50).

- Les Pond-Barrows consistent en une légère dé-
pression de forme circulaire et régulière ceinturée par 
une banquette périphérique. Ces monuments de la fin 
du Bronze ancien sont associés au développement des 
incinérations de faciès Deverel-Rimbury (Burgess, 
1980, p.116).

- Les Saucer-Barrows se définissent comme des 
tertres peu élevés toujours enclos par un fossé et une 
banquette externes. Ils sont majoritairement associés 
aux incinérations et céramiques de type collared-urns 
du Wessex II (Grinsell, 1992, p. 357). 

La division faite entre Bell-/Bowl-Barrows et Sau-
cer-Barrows repose sur la moindre élévation de ces 
derniers. Il est plus difficile de différencier Saucer-
Barrows et Disc-Barrows du fait de leur ressem-
blance, mais une certaine  différence s’observe dans 
l’étalement du tertre central des Saucer-Barrows sur 
toute la surface de la plate-forme. Cette classification 
de Grinsell demeure cependant fragile parfois car elle 
se base sur l’interprétation visuelle des Barrows en 
leur état actuel. Cette approche reste subjective de 
fait et il semble opportun de reprendre le corpus sur 
la base de données métriques fiables issues des diffé-
rents inventaires de Grinsell, architecte de formation.

Du fait des altérations modernes des édifices, les 
données inexploitables représentent environ 30  % 
des données totales de Grinsell. Cette importante liste 
homogène de dimensions des structures funéraires 
tumulaires britanniques s’avère néanmoins remar-
quable même si les valeurs uniques pour chaque pa-
ramètre (rayon, hauteur, largeur, par exemple) trans-
forment tous les tumulus en structures géométriques 
régulières, ce qui n’est pas le cas sur le terrain. 
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tion de cette structure, Renfrew avance un estimatif 
de 9 millions d’heures/homme de travail (Renfrew, 
1973, p. 548). La réalisation des Barrows du Wessex 
auraient donc nécessité environ 33 millions d’heures/
homme de travail. Deux remarques fondamentales 
sont à faire immédiatement : la non-contemporanéité 
des constructions et la part importante de structures 
inexploitables (745 tertres). 

La concentration spatiale de monuments funéraires 
à proximité de Stonehenge est un phénomène bien 
reconnu et nous a permis de confronter nos résultats 
à aux répartitions locales proches du célèbre monu-
ment mégalithique. Dans une zone 1 A de Fleming 
(Fleming, 1971, p. 141 et 146), une densité de 9,6 
structures par km2 est observée et elle semble décliner 
au delà de 2,4 km autour de Stonehenge (Woodward, 
1996, p. 285). Cette densité remarquable de monu-
ments en relation avec le site de Stonehenge a orienté 
notre choix de cette aire géographique pour conduire 
une analyse spatiale. Dans un rayon d’environ 3 km, 
les monuments étudiés par Grinsell sont au nombre de 
526 dont 289 exploitables (Fig. 3).

Analyse des volumes des Barrows dans un 
rayon de 3 km autour de Stonehenge.

Un certain nombre de tertres s’organise en nécro-
poles ; les Barrows sont souvent orientés en relation 
avec de plus anciennes structures comme le Long 
Barrow du Winterbourne Stoke Crossroads Group. 
Cet ensemble large et linéaire, comprenant 27 Round-
Barrows, se divise en quatre groupes majeurs et un 
cinquième désaxé un peu plus au nord. L’ensemble 

Les Bell-Barrows simples représentent les tumulus 
les plus volumineux ; 87 %2 d’entre eux (60) ont un 
volume supérieur à 400 m³. Le deuxième lot de tu-
mulus imposants est représenté par les Bell-Barrows 
avec banquette extérieure, dont 71 %  ont un vo-
lume compris entre 400 et 1000 m³. Ces derniers, en 
moyenne, sont moins développés (775 m³ de volume) 
que les Bell-Barrows simples (1746 m³). Deux Bell-
Barrows avec banquette extérieure ont des volumes 
supérieurs à 1800 m³ et font la liaison avec les Bell-
Barrows simples. 

Le second groupe volumétrique est caractérisé par 
les formes moyennes appartenant à la classe 100 - 
400. La totalité des Bowl-Barrows avec banquette 
extérieure (14) entrent dans cette catégorie moyenne 
(302 m³). Les Bowl-Barrows simples appartiennent 
majoritairement, avec 713 individus exploitables 
(59 %) à la seconde classe avec une moyenne de 216 
m³. Néanmoins, 27 % des individus (335) sont  infé-
rieurs à 100 m³, et 14 % (169) supérieurs à 1000 m³. 
Les Disc-Barrows , tout comme les Bowl-Barrows 
simples, se situent également majoritairement dans le 
second groupe avec 42 monuments (72 % ) avec, en 
moyenne un volume de 224 m³. 12 des Disc-Barrows 
sont inférieurs à 100 m³ (22 %) et 7 supérieurs à 400 
m³ (6 %). 

Le dernier groupe, les structures les plus modestes 
se développe principalement à l’intérieur de l’inter-
valle 0 - 100. Cette catégorie comprend les Pond-Bar-
rows et les Saucer-Barrows. Ces derniers se répartis-
sent à 56 % (20 tertres) dans l’intervalle 0 - 100 et à 
44 % (16 structures) dans la classe 100-400 avec un 
cubage moyen de 91 m³. Les Pond-Barrows occupent 
la place la plus modeste avec 8 tumulus (57 %) infé-
rieurs à 100 m³ pour un volume moyen de 68 m³.

Il est intéressant d’observer, excepté les Bell-Bar-
rows, qu’aucune des catégories tumulaires définies 
par Grinsell ne semble appartenir totalement à un des 
trois groupes volumétriques. Cet état de fait repré-
sente à n’en point douter un élément de fragilité pour 
cette typologie basée seulement sur l’aspect visuel du 
monument et non pas sur une série de critères phy-
siques (dimensions et volumes par exemple) le carac-
térisant.

Ce traitement des données du corpus de Grinsell 
conduit, également, à une expression des volumes 
globaux de tous les tumulus et à une étude possible 
des répartitions locales au sein de la culture du Wes-
sex. Le volume total calculé de tous les tumulus est 
de 940 000 m³ ; ce résultat peut être comparé aux 252 
000 m³ estimés par Atkinson (Atkinson, 1955, p. 9) 
pour le Cursus du comté du Dorset. Pour l’édifica-

2	  Les pourcentages et les trois catégories volumétriques sont 
obtenus, respectivement, à partir de la totalité des tumulus statistiquement 
exploitables et par un calcul volumétrique moyenné  ; ceci au sein de 
chacune des 5 catégories tumulaires définies par Grinsell.

Fig. 3 - zone autour de Stonehenge (0 partir 
de Cunliffe et al)
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cubages précédemment rencontrés dans le Wessex,  
s’observe sur les 5 Saucer-Barrows qui montrent une 
augmentation de 500% de leur volume (de 91 à 263 
m³). Les 212 Bowl-Barrows simples ont en moyenne 
un volume de 387 m³ ce qui représente une augmen-
tation de 79 % par rapport aux 216 m³ en moyenne 
des 1217 Bowl-Barrows simples du Wessex. Les 
Bowl-Barrows avec banquette extérieure montrent un 
accroissement de près de 50 % par rapport aux tertres 
du Wessex (de 303 à 412 m³). Les 26 Bell-Barrows 
complets connaissent également ce phénomène, avec 
une amplification volumétrique de 26 % (de 1746 à 
2211 m³). 

Deux catégories tumulaires ne suivent pas ce phé-
nomène de croissance volumétrique  : les Pond-Bar-
rows affichent des volumes stables par rapport au 
Wessex (68 m³) car la grande majorité de ces indivi-
dus se trouve à proximité de Stonehenge, 12 sur 14 
; les Disc-Barrows ne sont pas non plus touchés par 
ce «  phénomène amplificateur Stonehenge  » et les 
27 exemplaires exploitables sont moins développés 
comparativement à leurs équivalents du Wessex (224 
à 204 m³ pour Stonehenge). Néanmoins, le schéma 
architectural reste le même, avec primauté des efforts 
sur les fossés et les banquettes qui cumulent près de 
74 % de la totalité du volume (contre 64 % pour les 
tumulus du Wessex). Malgré ces deux particularités, 
la proximité de Stonehenge entraîne au minimum un 
accroissement volumétrique pour les Bell-, Bowl- et 
Saucer-Barrows de 30 % (Fig. 4). 

Deux informations ressortent de cette analyse spa-
tiale autour de Stonehenge. La première est la valida-
tion de notre approche volumétrique en trois classes 
distinctes. La seconde concerne le rôle joué par Stone-
henge sur les volumes des tumulus, excepté sur ceux 
des Disc-Barrows qui ne semblent pas influencés par 
la présence du monument mégalithique. 

Le volume cumulé des monuments de ce secteur 
géographique restreint s’élève à, environ 257 000m³, 
soit près de 28 % des 940 000 m³ correspondant à la 
totalité des monuments du Wessex. En faisant abstrac-
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funéraire de Lake Down Group contient 22 Barrows 
dont 4 Bowl-Barrows isolés au nord-est de cette 
concentration. La nécropole de Wilsford s’intercale 
avec ses 19 tumulus entre les deux précédents groupes 
de tertres. Plus proche du cœur de notre rayon d’étude, 
le groupe de Normanton Down Group, concentre 40 
tumulus dont le célèbre Bush-Barrow. Cet ensemble 
se divise en sept groupes, avec une extension méri-
dionale proche du Wilsford Group. À l’ouest de Nor-
manton Down, se déploient les New King Barrows, 
constitués de 15 tertres. Parallèlement à ces 223 mo-
numents groupés, 303 structures circulaires semblent 
alors isolées, bien qu’étant très souvent organisées en 
« grappes » de deux à cinq exemplaires. A proximité 
immédiate du monument mégalithique existe une pe-
tite aire où les Barrows sont absents.

Comment la répartition des tumulus selon trois ca-
tégories volumétriques décroissantes s’exprime-t-elle 
spatialement autour de Stonehenge ?

La catégorie importante ou premier groupe tumu-
laire correspond encore aux Bell-Barrows simples et 
ces 26 exemplaires conservent leur primauté hiérar-
chique avec un volume de 2210 m³. La variante avec 
banquette externe est, dans la proximité de Stone-
henge, complètement absente.

Dans la catégorie moyenne ou second groupe, les 
7 Bowl-Barrows avec banquette extérieure (volume 
moyen de 444 m³) forment, encore, le premier groupe 
volumétrique ; les Bowl-Barrows simples, au volume 
de 387 m³, sont toujours inférieurs aux tumulus avec 
fossé et banquette. Les Disc-Barrows (204 m³ de vo-
lume) font partie de cette seconde classe qualifiable 
d’intermédiaire. 

Lors de la première analyse, le troisième groupe 
correspondait à des types de tumulus  qualifiés de mo-
destes. Ceci se confirme malgré certaines variations 
fortes. Les Saucer-Barrows ont un volume de 263m³ 
et ce résultat demeure inférieur au volume des Bowl-
Barrows simples (386 m³), tout en étant supérieur à 
celui des Disc-Barrows. Néanmoins, le faible nombre 
de tumulus concernés (5) pose le problème de la va-
lidité statistique comme pour les Pond-Barrows avec 
12 tertres. Ces derniers conservent la place la plus ré-
duite dans cette classification  tripartite. Une nouvelle 
fois, une nuance est à apporter dans la mesure où le 
resserrement spatial autour de Stonehenge n’exclut 
que deux monuments d’où une grande similarité des 
données face à celles du Wessex. Pourtant, on observe 
la plus grande importance des remblais extérieurs 
avec 48 m³ de volume dans la zone de Stonehenge, 
contre 40 m³ pour les Pond-Barrows du Wessex.

Ce plus grand volume des monuments transparaît 
à l’observation des volumes des tumulus implantés 
dans ce rayon de 3 km autour de Stonehenge. Le cas 
le plus évident d’ « hypertrophie », par rapport aux 

Fig. 4-  Classes volumériques obtenues à proximité de 
Stonehenge.
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manton Gorse, Lake Down Group, Ground of Lake 
House, Lake Group, Wilsford Group, Springbottom 
Farm, Vespasian’s Camp, Woodhenge. Cette aire est 
plus éloignée de Stonehenge.

Le volume total pour cette seconde zone est alors 
d’environ 133 000 m³. Ce chiffre est supérieur à la 
première en raison du plus grand nombre de struc-
tures présentes (187). Le volume total par nécropole 
chute à 9500m³ environ. Cela représente, par rapport 
à la première zone, une diminution de 54 % pour les 
volumes compris dans les concentrations. Le volume 
médian tumulaire reste très largement inférieur à celui 
de la première zone, avec 286m³ par monument, soit 
une diminution de 59 % environ par rapport à la pre-
mière aire (Fig. 5).  

Il semble donc que plus la proximité vis à vis de 
Stonehenge est importante et plus le cubage impliqué 
pour chaque monument est conséquent.

Epilogue et synthèse : 

De cette modeste approche volumétrique, nous pou-
vons retenir que la typologie de Grinsell (toujours em-
ployée de nos jours) est à réévaluer ; le présent travail 
ne forme qu’une première étape dans cette démarche. 

De plus, le positionnement géographique apparaît 
comme un élément fort de variabilité de la volumétrie 
d’un tumulus et de ce fait, l’appréciation des efforts 
mobilisés dans le voisinage de Stonehenge, repré-
sente une autre manière d’étudier les liens complexes 
entre ce monument mégalithique et les tertres. 

Dans tout espace existent des «  éléments consti-
tutifs  », dont on peut faire l’analyse  ; Miller a mis 
en avant qu’un groupe restreint de la société peut 
adopter certains rites et artefacts afin de marquer sa 
position distinctive (Miller, 1985). Dans ce phéno-
mène d’émulation, les types tumulaires peuvent être 
largement adoptés et adaptés. Les volumes plus im-
portants des tumulus, dans le rayon de 3 km autour 
de Stonehenge suggèrent la mainmise sur ces espaces 
privilégiés en connexion géographique et visuelle im-

tion des différences typologiques, chaque monument 
dans le Wessex a un volume total moyen de 654m³ 
alors qu’il est de 889 m³ pour les tumulus proches de 
Stonehenge, soit 36 % d’augmentation moyenne.

Il est intéressant alors de rechercher si d’autres va-
riations volumétriques existent dans ce rayon de 3 km. 
Woodward (Woodward, 1996) a proposé l’existence 
de deux enveloppes visuelles autour de Stonehenge.

Ces deux zones distinctes ont-elles un impact sur 
les volumes tumulaires ?

Une simple observation panoramique à partir du 
complexe mégalithique permet à tout visiteur de 
ressentir la forte relation entre cette architecture de 
pierres et les concentrations d’ensembles funéraires 
(Cleal et al., 1995).

L’organisation spatiale ainsi que les différentes 
concentrations tumulaires ont suscité de nombreuses 
études  (Field, 1998, p. 309-356) et ces nécropoles 
semblent constituer une enveloppe double autour du 
monument (Woodward, 1996, p. 280) (Fig. 5).

La première zone concerne les concentrations sui-
vantes  : Cursus est  et ouest, Stonehenge, Luxenbo-
rough Plantation, Normanton Down, New King Bar-
rows. Cette aire est la plus proche du monument.

Le volume total des tertres pour cette première zone 
s’élève à 124 000 m³, pour  93 tumulus, soit environ 
la moitié des 257 000m³ concernés par notre rayon 
d’étude. Le volume médian tumulaire et la moyenne 
volumétrique totale de chaque nécropole représentent 
respectivement 698 m³ et 20640 m³.

La seconde zone contient les concentrations suiv-
antes  : Durrington ouest et est, Fargo Road, Shrew-
ton, Small Cursus, Winterbourne Stoke Down, Nor-

Fig. 5 - Répartition tumulaire (à partir de 
Woodward 1996 et Cunliffe et al 1997)
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médiate par le ou les individus capables de produire 
plus d’efforts et d’énergie collective. De tous temps, 
les personnes d’un haut niveau social  ont cherché 
à se rapprocher d’un édifice à valeur emblématique 
(Ariès, 1977, p.37-40).

Les traitements statistiques des corpus de Grinsell 
ont également permis de mettre au jour certaines in-
cohérences. La toute première concerne d’entre elles 
la structure interne du Barrow britannique. Le lien gé-
néralement admis entre le corps tumulaire, le fossé 
et la banquette est malencontreusement rendu caduc 
par les traitements statistiques préliminaires. La ban-
quette externe et le fossé sont indubitablement asso-
ciés tandis que le corps tumulaire ressort comme étant 
complètement indépendant d’un point de vue volu-
métrique. La possibilité d’une construction en deux 
étapes chronologiques distinctes (ou plus) n’est pas 
à exclure ; l’insuffisance de données chronologiques 
absolues est particulièrement handicapante dans la 
mesure où cette césure statistique ne peut être étayée 
pour l’instant par des datations. 

L’apparence actuelle des Barrows provient d’une 
longue histoire et de la persistance de la mémoire 
rattachée à ces édifices, d’où le choix d’exposer pré-
sentement le volume médian de l’intégralité des mo-
numents et non pas le corps tumulaire seul (Green et 
Rollo-Smith, 1984, Mizoguchi, 1993).

Les présents résultats représentent donc une mince 
fenêtre temporelle (Olivier et Wirtz, 2003) sur le 
dernier soubresaut ou la dernière cristallisation tu-
mulaire, avant la collapse complète de cette pratique 
dans le Wessex3 . 
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Aplats monochromes et motifs géométriques

En Europe occidentale, les premiers vases peints 
sont connus dès le Néolithique moyen  : des bandes 
de couleur brune sont déposées sur les parois d’un 
vase découvert dans la Vienne. Les ornementations 
peintes deviennent plus fréquentes au Néolithique 
récent puis final, les populations du centre-ouest de 
la France utilisant des registres peints pour orner les 
parois de certains récipients en terre cuite. Les motifs 
sont sommaires (simples traits ou aplats de couleur) 
et ne concernent que des sites répartis entre la Loire et 
la Charente. Les quelques vases peints du Bronze an-
cien s’inscrivent dans une tradition de la fin du Néoli-
thique (grands aplats de couleur rouge). 

Au cours de l’étape ultime de l’âge du Bronze, les 
groupes du Centre-Ouest et de ses marges (Aquitaine 
septentrionale et Limousin) vont généraliser l’emploi 
de couleurs sur les surfaces de leurs poteries (séries 
du Camp Allaric, des vallées de la Charente et de la 
Vézère…) (Fig. 1). Les formes se diversifient et les 
couvertes deviennent plus complexes. Les décors 
peints en rouge et/ou en noir sont parfois associés aux 
célèbres pictogrammes obtenus par incision : urne de 
Sublaines, vases à bonshommes du Camp Allaric et 

Depuis la découverte des grottes ornées de la vallée 
de la Vézère, les recherches sur la peinture pré et pro-
tohistorique en France métropolitaine ont principale-
ment été consacrées à la peinture pariétale de la fin 
de la Préhistoire ancienne. Les peintures rupestres du 
Paléolithique final ont en effet, et à juste titre, retenu 
l’attention du public et des professionnels. De mul-
tiples études et publications ont abordé les problèmes 
de style, de technique, ou encore de caractérisation 
physico-chimique des pigments. Ces recherches, sou-
vent pluridisciplinaires, ont permis de connaître les 
matières colorantes employées, la manière de se les 
procurer ou la façon de les mettre en œuvre, et nous 
rapprochent ainsi un peu plus des artistes qui les ont 
utilisées. 

Dans la France des âges des métaux, les vases en 
céramique ont également pu servir de support pictural 
à un message, sans que l’on sache exactement s’ils 
avaient une vocation strictement esthétique ou sym-
bolique. Le rôle et la fonction de ce message, mais 
aussi son support et les matières premières utilisées 
pour le représenter sont bien entendu différents des 
peintures rupestres, mais le désir de transmettre une 
idée reste le même.

« Les céramiques peintes non tournées dans le 
Centre-Ouest de la France et ses marges, de 
l’âge du Bronze à La Tène ancienne. Apport 
à la connaissance des cultures matérielles de 

l’ouest de la France ». 

Christophe Maitay
Inrap Grand Sud-Ouest, 122, rue de la Bugellerie, 86000 

Poitiers ; UMR 6566 « CReAAH » du CNRS
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nés constitue un témoin des activités artisanales et 
des savoir-faire techniques des populations des âges 
des métaux. Bien plus qu’un objet à vocation esthé-
tique ou décorative, les céramiques peintes sont un 
élément de la culture matérielle, au même titre que 
la céramique non décorée, l’outillage, l’armement ou 
la parure métallique. Paradoxalement, et alors qu’ils 
reçoivent couramment le vocable de « fossile direc-
teur  », les vases peints protohistoriques restent très 
mal connus et ne bénéficient pas de l’intérêt qu’ils mé-
ritent. Dans l’ouest de la France par exemple, seules 
les céramiques à décor graphité ont fait l’objet, dans 
les années 1970 et 1980, d’inventaires et d’études de 
synthèse.

Les enductions peintes sont souvent fugaces et dif-
ficiles à relever puis à interpréter, quand elles n’ont 
pas tout simplement disparu. Soumise aux conditions 
taphonomiques, la céramique peinte est un artefact 
fragile que l’on doit manipuler avec précaution. Les 
vases peints nous parviennent souvent dans un état 
fragmentaire et endommagé, ce qui ne facilite pas 
leur étude ni leur interprétation. Les découvertes de 
récipients entiers ou offrant la possibilité de restitu-
tions complètes – seuls à même de servir de support 
à une étude technologique – ne sont pas légion, et la 
restitution des différentes étapes de fabrication d’un 

de la grotte du Quéroy. Les stations palafittiques des 
lacs alpins fournissent des éléments de comparaison 
pertinents, aussi bien pour ce qui est des faciès céra-
miques que des répertoires décoratifs.

Après une période de désuétude correspondant à la 
phase ancienne du premier âge du Fer (Hallstatt C, 
env. 780-650 av. J.-C.), la céramique peinte retrouve 
une place de choix dans la culture matérielle des 
hommes du premier âge du Fer. Les grands aplats de 
couleur sont utilisés ponctuellement et un nouveau 
type de vases peints marque le passage à la phase 
moyenne du premier âge du Fer (Hallstatt D1, env. 
650-550 av. J.-C.) : les céramiques à décor graphité. 
Ces productions non tournées proposent des registres 
décoratifs qui reprennent des thèmes traditionnels 
de la fin de l’âge du Bronze, mais aussi des associa-
tions et des motifs nouveaux. La destination des cé-
ramiques à décor graphité est aussi bien domestique 
(vases de présentation, vases à boire…) que funéraire 
et/ou cultuelle (urnes cinéraires, vases déposés dans 
des enclos fossoyés, etc.).

La céramique peinte, simple composante de la 
culture matérielle ?

Cette évolution de la peinture sur vases non tour-
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vase ne peut que rarement être proposée. De même, 
une analyse physico-chimique ou pétrographique est 
souvent tributaire de la taille (si le tesson est trop pe-
tit ou bien s’il constitue un exemplaire unique, une 
analyse destructive ne sera pas engagée) et de l’état 
de conservation de l’échantillon (si la quantité de ma-
tière colorante n’est pas suffisante, l’économie d’une 
caractérisation élémentaire pourra être faite).

La céramique peinte non tournée de l’ouest de la 
France se caractérise également par l’absence de mo-
tif figuratif. Les vases façonnés et peints en Gaule de 
l’Ouest par les artisans potiers des âges des métaux 
sont sobres et sans surcharge. Les motifs géomé-
triques et les grands aplats de couleurs sont préférés 
aux décors anthropomorphes ou zoomorphes. Ces 
thèmes, qui avec la mise en place du second âge du 
Fer deviendront plus courants, dans l’Est par exemple, 
resteront dans les régions qui nous préoccupent très 
anecdotiques. La Champagne et la Bourgogne, mais 
aussi l’Armorique, ont livré de beaux exemplaires 
de céramique peinte et ont servi de supports aux pre-
mières publications rédigées en français (synthèses 
régionales et études technologiques). Le symposium 
d’Hautvillers, qu’accompagnait une exposition thé-
matique, se fait l’écho de ces travaux sur la peinture 
sur vases dans l’Europe celtique.

Les vases peints constituent par ailleurs un mar-
queur identitaire et social. Les études d’ethnologie et 
d’anthropologie sociale tendent à démontrer que les 
acteurs d’un même groupe culturel peuvent se recon-
naître au travers d’une mythologie et d’histoires com-
munes, d’objets ou de motifs décoratifs particuliers, 
ou bien de rites et de cérémonies qui leur sont propres. 
De la même façon que les populations Chin et Ka-
chin de Birmanie et du nord-ouest de la Thaïlande se 
distinguent entre elles par la couleur et les motifs de 
leurs vêtements, certaines populations d’Amérique du 
Sud vont se reconnaître dans l’utilisation de motifs 
décoratifs communs. Les vases peints, et surtout les 
motifs qui les recouvrent, participent ainsi à la dé-
finition d’un ensemble de marqueurs identitaires au 
travers desquels un groupe de personnes peut s’iden-
tifier. La peinture sur vases est donc un mode d’ex-
pression universel. Des populations culturellement ou 
chronologiquement éloignées en font usage et favori-
sent les comparaisons et les parallèles.

Les céramiques grecques attiques qui, vers 700 av. 
J.-C., sous l’influence des cultures orientales, vont 
adopter l’usage de décors animaliers et de figures 
mythologiques de couleur noire ressortant sur le fond 
clair de l’argile, les céramiques peintes celtibères et 
leurs décors polychromes de poissons, les figurines 
carthaginoises en terre cuite peinte, les céramiques 
précolombiennes modelées à la main et leur somp-
tueux décors de motifs géométriques recouvrant des 

engobes polychromes, ou encore les vases islamiques 
et chinois, réputés pour la qualité de leurs couvertes 
glaçurées, témoignent de la diversité des couvertes 
picturales, de la complexité et de la richesse des 
thèmes abordés par les artisans potiers, mais aussi 
de l’évolution d’une société et des techniques qu’elle 
met en œuvre.

Le vocabulaire de la céramique peinte témoigne 
quant à lui d’une certaine confusion. Le terme pein-
ture par exemple est couramment employé pour dé-
signer une couverte peinte, même quand celle-ci est 
en fait une barbotine ou un engobe ; quant aux céra-
miques ornées de peinture graphitée, le même terme 
- céramique graphitée - peut désigner à la fois une 
céramique décorée de motifs peints au graphite et un 
récipient réalisé dans une argile graphitique, la Gra-
phittonkeramik des Allemands. 

Objectifs et méthodes

Cette étude vise avant toute chose à définir les ca-
ractéristiques intrinsèques des productions de cé-
ramiques peintes non tournées découvertes dans le 
centre-ouest de la France et ses marges (répartition, 
territoires concernés, définition d’une typologie basée 
sur la morphologie des vases, inventaire et analyse des 
motifs décoratifs, caractéristiques pétrographiques, 
phases d’utilisation…). La définition des cadres de 
l’étude (géographique, géologique, chronologique) 
et d’un vocabulaire relatif aux productions de céra-
miques peintes constitue la première étape de ce tra-
vail. Elle permet de saisir le contexte général ainsi 
que les cadres physiques dans lesquels les céramiques 
peintes vont évoluer. Un bref historique des recherches 
sur le sujet met en évidence des connaissances lacu-
naires et dispersées. Les sites concernés sont ensuite 
regroupés selon des critères chronologiques et spa-
tiaux  ; les résultats sont présentés synthétiquement 
sous forme de tableaux et de cartes de répartition. Il 
est alors possible d’effectuer des remarques sur la ré-
partition des sites dans l’espace ou sur le rôle de la 
topographie dans les choix d’implantation des zones 
domestiques ou funéraires. Les recherches du XIXe 
et de la première moitié du XXe siècle, tout comme 
les découvertes récentes, qu’elles s’inscrivent dans 
le cadre de fouilles programmées (Le Camp Allaric à 
Aslonnes, dans la Vienne ; grottes et abris du karst de 
la Rochefoucauld, en Charente ; etc.) ou préventives 
(Le Suquet à Saint-Viance, en Corrèze ; Beau Site à 
Peyrat-de-Bellac, en Haute-Vienne  ; etc.), méritent 
d’être prises en compte et favorisent une relecture du 
phénomène. L’inventaire des céramiques peintes non 
tournées est accompagné d’un catalogue présentant 
les gisements concernés, leurs phases d’occupation, 
le mobilier et les structures exhumés, ainsi que les 
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âge du Fer et à La Tène A ancienne, les céramiques à 
décor graphité jouent un rôle capital dans la définition 
de ces ensembles.

Principaux résultats

A l’âge du Bronze final IIIb, l’ornementation se 
compose exclusivement de grands aplats mono-
chromes (rouge), ou, plus rarement, polychromes 
(brun et rouge, ou noir et rouge), recouvrant l’inté-
gralité du vase ou soulignant son rebord. Les grands 
aplats rouges uniformes sont presque abandonnés 
pendant le premier âge du Fer, puis utilisés à nouveau 
de La Tène A à La Tène C. Les vases du Bronze fi-
nal IIIb qui reçoivent une enduction sont principale-
ment des formes basses et ouvertes (coupes, écuelles 
et plats du groupe A), mais aussi des jattes (groupes 
B et C) et des vases à panse globulaire et col évasé 
(groupe D) (Fig. 2). Cette dernière catégorie de ré-
cipients, parfois réalisés dans une pâte à dégraissant 
abondant et hétérométrique, contraste avec la finesse 
des petits gobelets en bulbe d’oignon ou de certaines 
assiettes décorées. Tous ces récipients reprennent des 
morphologies traditionnellement employées dans la 
région au Bronze final IIIb.

Les céramiques à décor peint du Bronze final IIIb ne 
se rencontrent pour l’instant que sur des sites domes-
tiques (habitats de hauteur, zones de confluence) ou 
considérés comme des annexes de l’habitat (grottes). 
Le petit tumulus de Sublaines, dans l’Indre-et-Loire, 
fournit l’unique attestation certaine de l’utilisation 
de ce type de vase dans un cadre funéraire. La zone 
affectée par l’emploi de ces poteries ne concerne, 
dans l’ouest de la France, que les terres du Centre-
Ouest continental (Haut-Poitou et Charente) et leurs 
marges (Aquitaine septentrionale et Limousin occi-
dental). Les mentions de céramique à décor peint de 
l’âge du Bronze final sont effectivement très rares en 
Aquitaine méridionale, dans le centre de la France ou 
en Armorique. En revanche, les stations palafittiques 
des lacs alpins fournissent des éléments de comparai-
sons nombreux et pertinents (formes des récipients, 
types d’ornementation, motifs décoratifs). Le mobi-
lier métallique exhumé dans ces stations confirme lui 
aussi les liens étroits entre la région des lacs alpins 
et le Centre-Ouest. Les analyses pétrographiques 
et physico-chimiques permettent d’améliorer nos 
connaissances sur la composition et l’origine des ar-
giles employées, et sur la nature des pigments mis en 
œuvre par les artisans potiers. Les résultats sont en-
courageants, mais ne doivent pas masquer un nombre 
d’échantillons peut-être trop réduit pour être réelle-
ment significatif. Au Bronze final IIIb, dans le Centre-
Ouest, les céramiques peintes sont façonnées avec des 
argiles fines et homogènes, à dégraissant d’origine sé-

principales références bibliographiques. Un classe-
ment administratif par régions et départements a été 
choisi, afin de faciliter l’organisation et la recherche 
des informations.

Chaque exemplaire a ensuite fait l’objet d’une 
description minutieuse intégrant des caractères mé-
triques, stylistiques, minéralogiques et technolo-
giques. Les données concernant la morphologie et les 
dimensions des récipients nous ont amené à établir 
une classification ordonnée en types et sous-types. 
Cette typologie a été construite de manière à pouvoir 
évoluer et intégrer facilement de nouveaux éléments. 
Elle permet de saisir des particularismes locaux ou ré-
gionaux et favorise également les comparaisons avec 
les gisements des régions voisines. Dans la mesure du 
possible, chaque forme est mise en relation avec le 
mobilier qui lui est associé (vases non peints, arme-
ment et parure métallique, éléments de parure en ma-
tière organique…). L’analyse des motifs décoratifs, 
des couleurs et des types de couvertes entre le début 
de l’âge du Bronze et le passage du premier au second 
âge du Fer permet de poser la question de la genèse du 
répertoire décoratif des céramiques à décor graphité, 
et des rapports entretenus entre les motifs des céra-
miques à décor graphité et les registres décoratifs de 
l’art celtique du second âge du Fer.

Une sélection de tessons et de vases a servi de sup-
port à des analyses macroscopiques (œil nu et bi-
noculaire) et microscopiques en laboratoire (MEB, 
spectrométrie Raman, diffraction des rayons X et 
microscopie polarisante). Les analyses physico-chi-
miques et pétrographiques, encore trop rares en ce qui 
concerne l’âge du Bronze et le premier âge du Fer, 
permettent néanmoins d’engager une réflexion sur la 
nature et l’origine de ces récipients en terre cuite. Les 
différentes étapes de la chaîne opératoire de fabrica-
tion des céramiques peintes sont abordées, mais l’ac-
cent est surtout mis sur les modalités d’enduction.

L’évolution entre la fin de l’âge du Bronze et La 
Tène A ancienne peut être subdivisée en quatre étapes 
principales (phases 1 à 4), définies en confrontant les 
données relatives aux céramiques peintes protohisto-
riques du centre-ouest de la France et de ses marges 
(morphologies, types d’ornementation, motifs em-
ployés, contextes de découvertes). Les rares objets 
métalliques associés à des céramiques peintes non 
tournées (éléments de parure, vaisselle, armement) 
fournissent quelques éléments chronologiques perti-
nents et favorisent les comparaisons extrarégionales. 
La multiplication des découvertes mobilières de la 
fin du premier âge du Fer et de La Tène A ancienne, 
le nombre croissant d’opérations de fouilles préven-
tives, et la confrontation des mobiliers métalliques 
et céramiques permettent finalement d’esquisser la 
définition de plusieurs groupes culturels. Au premier 
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du Berry, ou par rapport aux productions régionales 
de céramiques à décor graphité.

Les premières céramiques à décor graphité sem-
blent faire leur apparition, en Limousin, en Charente 
et dans le Haut-Poitou, au cours de la phase moyenne 
du premier âge du Fer. Ces récipients possèdent un 
registre décoratif très riche qui reprend et adapte des 
thèmes de la fin de l’âge du Bronze. La ligne droite 
(verticale, horizontale ou oblique), la ligne brisée ou 
les formes géométriques simples (carrés, triangles, 
sabliers…), constituent les éléments fondamentaux 
de l’ornementation. Les motifs curvilignes (lignes 
ondulées) et circulaires (points et cercles) sont extrê-
mement rares et ne peuvent être associés à des zones 

dimentaire et de provenance locale.

Les céramiques à enduction rouge sont délaissées 
progressivement à partir de la transition Bronze/Fer. 
Les productions peintes par enduction monochrome 
ne sont pas pour autant abandonnées, puisqu’on les 
retrouve, il est vrai à de très rares exemplaires, au 
premier âge du Fer (à Barbezieux, par exemple). Les 
vases à enduction rouge ou brune sont un peu plus 
fréquents pendant la phase 4, aussi bien dans les sé-
pultures (tumulus de la Bataillerie à Valdivienne), que 
sur les habitats (le Camp Allaric et Cornouin, dans la 
Vienne  ; Chalucet, en Haute-Vienne). Ces produc-
tions restent anecdotiques par rapport aux ensembles 
de céramiques à décor de barbotine de Bourgogne et 
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Fig. 2 - Classement typologique des céramiques peintes du Bronze final IIIb.
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peintes, du domaine stylistique de la France de l’Est.

Les recherches récentes ou en cours ont également 
été l’occasion d’enrichir l’inventaire des céramiques à 
décor graphité (depuis 2002, le nombre de sites recon-
nus a presque été multiplié par deux). Des ensembles 
clos, il est vrai encore trop peu nombreux, facilitent la 
confrontation des différents types de données maté-
rielles (céramique non décorée/céramique peinte, mo-
bilier métallique/mobilier céramique, etc.), et permet-
tent ainsi d’affiner la chronologie relative. Le faible 
nombre de datations par le radiocarbone, et surtout la 
difficulté de les calibrer, limitent les possibilités d’af-
finer la chronologie absolue du premier âge du Fer. La 
poursuite des opérations de fouille constitue la condi-
tion sine qua non pour combler les lacunes chronolo-
giques et préciser les modalités de circulation de ces 
productions.

Bibliographie

Maitay Ch., Les céramiques peintes préceltiques. La pein-
ture sur vases aux âges des Métaux dans l’ouest de la 
France. Rennes, Presses universitaires de Rennes (col-
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Charentes (Direction régionale des affaires culturelles).

géographiques spécifiques. Les représentations fi-
guratives sont exclues du vocabulaire décoratif. Les 
formes des céramiques à décor graphité ne sont pas 
fondamentalement différentes de celles dépourvues 
de décor peint. Les principales formes de la vaisselle 
à parois fines du premier âge du Fer sont représentées, 
mais certains types sont préférés à d’autres (gobelets 
à panse ovoïde et col court subvertical de type C11 
et C12, vases biconiques à pied de type C41, coupes 
carénées à petit pied et col concave de type C43). Une 
partie du corpus s’inscrit dans la tradition de la fin 
de l’âge du Bronze : écuelles à panse rectiligne, pied 
plat et marli (types A2 et A3), jattes à col subverti-
cal (types B2 et B3) ou vases globulaires à col évasé 
(type C11). Le répertoire des formes concernées est 
donc très riche, et parfaitement représentatif des cor-
pus régionaux en vigueur entre la deuxième moitié du 
VIIe et le milieu du Ve siècle av. J.-C. Certains décors 
ou formes plus originaux appellent des comparaisons 
avec le nord de l’Aquitaine, l’Auvergne ou la région 
des Causses.

On observe à l’âge du Fer une nette évolution dans 
la nature des pâtes, les matières premières étant beau-
coup plus variées qu’à la fin de l’âge du Bronze. Les 
analyses ont révélé des argiles d’origine sédimentaire 
(Haut-Poitou), métamorphique (Limousin), ou mixte 
(Angoumois) et ont validé l’utilisation du graphite 
comme matière colorante. Les céramiques à décor 
graphité laissent entrevoir la possibilité d’une spécia-
lisation technique des potiers.

La phase finale du premier âge du Fer marque l’apo-
gée des productions de céramiques à décor graphité. 
Si l’on a longtemps associé ces récipients peints à la 
fin du premier âge du Fer stricto sensu, il est désor-
mais reconnu qu’elles sont toujours employées au dé-
but du second âge du Fer. Les premiers modèles de fi-
bules laténiennes retrouvées avec les poteries à décor 
graphité de Glandon, en Haute-Vienne, de Chenon et 
probablement aussi du Quéroy à Chazelles, en Cha-
rente, sont là pour l’attester. Ce type de production 
céramique, s’il n’est pas spécifique au Centre-Ouest 
ni au Limousin, assure néanmoins à ces régions une 
certaine unité. Les types employés sont les mêmes, 
ou, en tout cas, possèdent des formes très proches, 
le répertoire décoratif est identique (importance des 
thèmes rectilignes et des motifs géométriques, utili-
sation modérée des motifs curvilignes) et la technique 
utilisée est similaire (application au pinceau d’une 
peinture grise métallescente). Si des faciès régionaux 
semblent se dessiner, il n’en reste pas moins que les 
céramiques à décor graphité, bien plus que de révéler 
le goût commun de ces populations pour les poteries 
ornées de reflets métalliques, participent à la défini-
tion d’un complexe techno-culturel homogène et se 
distinguant, au moins pour ce qui est des céramiques 
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par email à l’adresse uisppmacao@gmail.com.

Parmi les sessions thématiques déjà proposées, certaines 
concernent directement notre spécialité et notre commu-
nauté, d’autres touchent aux questions fondamentales de 
l’Archéologie et de la Préhistoire. 

1- Mobilité dans les sociétés préhistoriques et les plus 
anciennes sociétés : le franchissement des détroits et des 
bras de mer

F. Djindjian (France) & J. Kozlowski (Pologne)  

2- Mobilité dans les sociétés préhistoriques et les plus 
anciennes sociétés II : stratégies de peuplement en environ-
nement de montagne  

S. Grimaldi (Italie), M. A. De Masi (Brésil), S. Cope 
(Brésil)

3- Les néolithisations dans le Monde. Aspects compara-
tifs entre les foyers d’émergence du Néolithique : Proche-
Orient, Extrême-Orient, Méso-Amérique et Amérique du 
Sud, Afrique, Nouvelle Guinée

J. Guilaine (France), J. Kozlowski (Pologne)  

4- Les débuts de la métallurgie I : Les premiers objets 
métalliques dans les sociétés pré- et protohistoriques dans 
le monde : comparaisons, techniques et procédés. 

J. Bourgeois (Belgique), B. Florenzano (Brésil)

5- Les débuts de la métallurgie II: Or et argent : Minéra-
lurgie et métallurgie  

A. Jockenhovel (Allemagne), R. Lleras (Colombie), C. 
Rodriguez (Colombie

Il se tiendra dans les locaux de l’Université fédérale de 
Santa Catarina (UFSC).

Pour s’inscrire au congrès, se connecter sur le site http://
xviuispp.webnode.com et en remplissant la fiche d’inscrip-
tion (application form). Les communications seront don-
nées dans le cadre de sessions générales consacrées aux 
thèmes du congrès et de colloques spécialisés proposés par 
les commissions UISPP, à savoir :

* Pré- et Protohistoire, Archéologie et Environnement;
* Théorie, Méthodes et Innovations appliquées;
* Archéologie transocéanique;
* Archéologie publique en Amérique Latine et au-delà;
* Les premiers Américains et l’Origine de l’Humanité;
* Conservation du Patrimoine archéologique;
* Organisation et Régulation de la Pratique archéolo-

gique;
* Développement scientifique; Enseignement profes-

sionnel et Apprentissage des Jeunes archéologues;
* Elargissement du dialogue avec la Société;
* Mise à disposition de la connaissance

Formulaire d’inscription disponible sur la page Web 
(les frais d’inscription sont de 100 €) ; Indiquer immédia-
tement les communications que vous envisagez présenter 
(au maximum deux en tant qu’auteur principal).

Le comité du Congrès à São Paulo est disponible en 
permanence pour toute question par email à l’adresse 
xviuispp@arqueologiapublica.com ou atendimento@do-
cumentocultural.net, ou par téléphone au (11) 4187-4608. 
Pour l’Europe, le comité dispose également d’un contact 
téléphonique au Portugal (au 351-241571307 demander 
Boris Santander, Davide Delfino ou Daniela Sophiati) ou 

Congrès national des Sociétés historiques et scientifiques 
2011, CTHS, Perpignan du 2 au 7 Mai 2011

Il se tiendra cette année à Perpignan, dans les locaux de 
l’Université Via Domitia et le thème général du Congrès 
retenu est  « Faire la guerre / Faire la paix ».

Dans cette thématique, la Section de Pré-Protohistoire du 
CTHS a sollicité des communications selon trois orienta-
tions : 

- Les stigmates portés sur les ossements humains et leur 
contexte de découverte 

- La panoplie du guerrier  (armes, témoins de violences ; 
professionnalisation de la guerre, mercenarisation).

- Architectures défensives (enceintes ; éperons barrés ; 
remparts ; lieux de guerre et lieux de paix ; témoignages 
littéraires-traces archéologiques 

Les sessions se dérouleront du 2 au 5 Mai ; le programme 
est accessible sur le site du CTHS et du Congrès.

XVI° congrès de l’Union Internationale des Sciences Préhistoriques 
et Protohistoriques

du 4 au 10 septembre à Florianopolis (Santa Catarina, Brésil). 
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22- Lois et stratégies en Archéologie I: archéologie pré-
ventive: méthodes, recherche et société

J. Gassowski (Pologne), E. Robrhan-Gonzalez (Brésil)

23- Lois et politiques en Archéologie II: Conservation et 
protection des monuments et des sites

J. Gassowski (Pologne), P. P. Funari (Brésil), L. Domin-
guez (Cuba)

24- Lois et politiques en Archéologie III: Gestion de la 
qualité dans les fouilles et la conservation des sites pré- et 
protohistoriques  

M. Quagliuolo (Italie), R. Lopes Bastos, R. J. Dias (Bré-
sil)

25- Lois et politiques en Archéologie IV: Musées et 
grand Public

C. Bruno (Brésil), G. Kaenel (Suisse) 

26- Lois et politiques en Archéologie V: Accessibilité et 
redistribution sociale du patrimoine culturel et des connais-
sances du passé 	

F. Dantas (Brésil), C. Derani (Brésil)

27- Société et Archéologie I: La fabrique des savoirs ba-
sée sur la Science et la tradition

E. Robrhan-Gonzalez, R. Lopes Bastos (Brazil), J. A. 
Fernandes Dias (Portugal)

28- Société et Archéologie II: Archéologie des sociétés 
disparues: identités blessées et mémoires brisées  

R. Lopes Bastos, H. Collado, A. Zarankin (Brazil)

29- Homme et Climat: Solutions humaines aux change-
ments environnementaux  

L. Oosterbeek (Portugal), W. Neves (Brésil), S. Men-
donça (Brésil)

30- Archéologie de la ligne 0  (archéologie équatoriale)
S. Rostain (France) & E. Gois Neves (Brésil)

31- Archaeologie des Guarani
J. Cerezer (Brazil)

32- Art rupestre
Mila Simoes de Abreu (Portugal), Cris Buco (Brésil)

6- Archéologie du paysage I : reconstruire les anciens 
paysages  

S. Robert (France) 

7- Archéologie du paysage II : les applications des sys-
tèmes d’Information géographique aux grands espaces ar-
chéologiques	

H. Kamermans (Pays-Bas), N. Ricetti (Brésil) 

8- Archéologie du paysage III : Prospection archéolo-
gique  

A. Posdluchny (Allemagne), Ch. Ostir (Slovénie), A. 
Araujo (Brésil)  

9- Archéologie théorique I: Nouvelles tendances en ar-
chéologie théorique

F. Djindjian (France), E. Gois Neves (Brésil) 

10- Archéologie théorique II: la “New Archaeology”, 50 
ans après

X, L. Lumbreras (Pérou) 

11- Archéologie théorique III: archéologie de la dé-
construction

R. Lopes Bastos (Brésil), G. Velho (Portugal)

12- Les expressions intellectuelles et spirituelles des 
peuples sans écriture  

E. Anati (Italie), L. Oosterbeek (Portugal), U. Bertilsson, 
D. Schaan (Brésil), F. Comerlato (Brésil) 

13- Ethnoarchéologie  
V. Roux (France), G. Politis (Argentine) 
 
14- Archéologie sous-marine, lacustre et côtière   
A. Figueiredo (Portugal), Fl. Calippo, G. Rambelli, M. 

Dulce Gaspar (Brésil) 

15- Archéologie des régions arides et désertiques  
B. Barich (Italie), B. Santander, G. Martin (Brésil)

 16- Mines préhistoriques  
F. Bostyn (France), C. Magno (Brésil)

17- Débitage opportuniste et procédés complexes  
S. Cura (Portugal), A. Prous (Brésil)

18- Réalité virtuelle en Archéologie
G. Lucet (Mexico), E. Gonzalez, P. Zanettini (Brazil)

19- Archéologie et informatique
J. R. Pellini (Brazil)

20- Volcans et impacts cosmiques: quel rôle dans l’évo-
lution humaine et culturelle ?

Cl. Albore, J.P. Raynal (France), L. Nuсoz (Chili)

21- Le patrimoine culturel pré et protohistorique 
N. Sanz (Espagne), U. B. de Meneses, M. Cl. Migliacio 

(Brésil)
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tion ou encore celle de la circulation et des échanges 
au sein d’un territoire déterminé. Une réflexion plus 
théorique sera ouverte sur la « valeur » et le statut des 
objets fabriqués et sur la pertinence des appellations 
traditionnellement utilisées (productions domestiques 
/ productions de prestige / productions funéraires ?). 
Enfin, cette rencontre donnera l’occasion de réfléchir 
et de discuter sur le rôle et la position des artisans au 
coeur des sociétés de l’âge du bronze.

Organisation : Sylvie Boulud-Gazo (Université de 
Nantes – UMR 6566 CReAAH, Rennes) et Théo-
phane Nicolas (Inrap, Grand Ouest - UMR 7041 ArS-
cAn, Paris 1).

Contacts  : sylvie.boulud@wanadoo.fr ou theo-
phane.nicolas@inrap.fr

La thématique retenue pour cette journée d’étude 
sera abordée par des approches variées et complémen-
taires qui devraient permettre de mobiliser les don-
nées les plus récentes afin de dresser un tableau syn-
thétique des connaissances actuellement disponibles 
pour la France et les régions voisines. Différentes di-
rections sont envisagées pour établir les bases d’une 
discussion. Les mobiliers archéologiques liés aux 
multiples artisanats et productions de l’âge du bronze 
seront observés à la lumière de leur(s) contexte(s) de 
découverte et replacés en regard de ce que l’on sait des 
ateliers de production et/ou des structures artisanales 
actuellement reconnus sur le terrain. La métallurgie 
et les productions céramiques feront bien évidem-
ment partie des artisanats évoqués, mais une place 
privilégiée sera également réservée aux productions 
plus rarement considérées comme l’outillage lithique, 
les textiles, les objets en matières dures animales ou 
encore en ambre. Des approches plus techniques, en 
particulier pour la reconnaissance des chaînes opé-
ratoires suivies dans la réalisation de certains objets 
complexes, permettront d’aborder d’autres questions 
comme celle de la reconnaissance de zones de produc-

Artisanats et productions à l’âge du bronze. Approches techniques 
et sociales, contextes de découvertes.

Société Préhistorique Française
Samedi 8 octobre 2011

Nantes, France
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Les textes présentés dans le Bulletin de l’APRAB 
n’engagent que leurs auteurs, et en aucun cas le 

comité de rédaction ou l’APRAB.

Rappel aux communicants et aux auteurs (Résumés ou Actualités) :

Les résumés des communications des journées « Bronze » devront être rendus sur cd, le jour 
même de la présentation orale, à Pierre-Yves Milcent. Il est également possible de les envoyer par 
internet, en fichier attaché, à milcent@univ-tlse2.fr et ce jusqu’à deux semaines maximum après 
la journée d’informations.

Les informations pour la partie Actualités sont à remettre au Comité de lecture du bulletin, de 
préférence par mail, à aprab@free.fr. Le dernier délai pour voir les informations publiées dans le 
bulletin à venir est fixé au 30 juin.

Dans tous les cas, les textes doivent être enregistrés SANS AUCUNE mise en forme (et surtout 
pas de retrait de paragraphe, et autres espacements avant ou après paragraphe, pas de bordures ni 
de puces et notes de bas de page…). Les textes doivent être saisis « au kilomètre ». Pas d’insertion 
de figures dans le texte.
Les illustrations devront être enregistrées en JPG (pour les photographies, ou format .psd pour les 
photographies retravaillées sous Photoshop) ou sous Adobe Illustrator, selon leur format d’origine. 
De manière générale, elles doivent être enregistrées dans les formats natifs : pas de manipulations 
pour enregistrer un fichier créé sous Illustrator sous un autre format, pdf par exemple, ou jpg... Un 
fichier créé sous Ilustrator doit être enregistré sous Illustrator !
Toutes les normes sont consultables sur le site internet de l’aprab : aprab.free.fr
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Administrateurs :
Jean Bourgeois

Régis Issenmann

Isabelle Kerouanton

Anne LeHoërff

Théophane Nicolas

Rebecca Peake

Marc Talon

Tiers renouvelable en 2011 :
Sylvie Boulud, Anne LeHoërff, Rebecca Peake, Marc 
Talon

Tiers renouvelable en 2012 :
Jean Bourgeois, Théophane Nicolas, Cécile Véber, Stéfan 
Wirth

Tiers renouvelable en 2013 :
Régis Issenmann, Isabelle Kerouanton, Pierre-Yves Mil-
cent, Claude Mordant 

 

Association pour la Promotion des Recherches sur l’Age du Bronze

Association type loi de 1901.
Cette association a pour but de concourir à la mise en valeur des études archéologiques et de la recher-
che sur la protohistoire européenne et particulièrement sur l’âge du bronze. L’association se propose 
de mettre en œuvre ou de soutenir toute action visant notamment à :

-	 diffuser auprès du public la connaissance de l’archéologie protohistorique en général, et en 
particulier sur l’âge du bronze européen ; 
-	 favoriser les échanges entre les chercheurs à l’échelon européen qu’il s’agisse de profession-
nels ou d’amateurs.

Adresse du secrétariat : 
Association pour la promotion des recherches sur l’âge du bronze
UMR 5594 ARTeHIS Université de Bourgogne - Faculté des Sciences 6, Bd Gabriel 21000 DIJON
cecile.veber@inrap.fr ou stefan.wirth@u-bourgogne.fr
Site internet : http://aprab.free.fr

Conseil  d’administration de l’APRAB au 1er mars 2011

Composition du bureau en 2011 :
Président : 		  Claude Mordant

Trésorier : 		  Sylvie Boulud

Secrétaire : 		  Cécile Véber

Secrétaire adjoint : 	 Stefan Wirth

Organisation Journée Bronze : Pierre-Yves Milcent

Bulletin :
Directeur de publication :	 Claude Mordant

PAO :		   	 Isabelle Kerouanton

Comité de lecture : 	 Sylvie Boulud

			   Anne LeHoërff

			   Claude Mordant

			   Rebecca Peake

			   Cécile Véber

Site Internet :
			   Régis Issenmann
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COTISATION 2011

Veuillez trouver ci-joint un chèque de 15 € (8 € pour les étudiants et demandeurs d’emploi) libellé à 
l’ordre de l’APRAB, en règlement de ma cotisation pour l’année 2011.

Nom :						      Prénom :

Adresse personnelle :

Tél, fax et Email :

Statut :

Adresse professionnelle :

Tél, fax et Email :

A retourner à la trésorière :
Sylvie BOULUD
Université de Nantes
UFR Histoire, Histoire de l’Art et Archéologie
Chemin de la censive du tertre 
BP 81227
44312 Nantes cedex 3

Association pour la Promotion des Recherches sur l’Âge du Bronze
UMR 5594 ARTeHIS Université de Bourgogne - Faculté des Sciences 6, Bd Gabriel 21000 DIJON

cecile.veber@inrap.fr ou stefan.wirth@u-bourgogne.fr

Bulletin de l’Association pour la Promotion des Recherches sur l’Age du Bronze, n°8, mars 2011
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Contacts

Adresse secrétariat 
Association pour la Promotion des recherches sur l’âge du bronze

UMR 5594 ARTeHIS Université de Bourgogne - Faculté des Sciences 6, Bd Gabriel 21000 DIJON
cecile.veber@inrap.fr ou stefan.wirth@u-bourgogne.fr

Trésorière (envoi des cotisations) 
Sylvie BOULUD

Université de Nantes
UFR Histoire, Histoire de l’Art et Archéologie

Chemin de la censive du tertre 
BP 81227

44312 Nantes cedex 3
sylvie.boulud@wanadoo.fr

Bulletin 
aprab@free.fr

Journée d’information 
milcent@univ-tlse2.fr

Site internet 
http://aprab.free.fr

(contact : aprab@free.fr)

Liste de diffusion
aprab@free.fr

Bulletin de l’Association pour la Promotion des Recherches sur l’Age du Bronze, n°8, mars 2011


